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  Lettre ouverte aux fidèles lecteurs
 
  Vous tenez entre les mains une aventure quasi mythique de Ted Scribble. Mythique, car il s’agit de sa seconde enquête, celle suivant chronologiquement sa victoire de la Crypte du pendu. Ted a fait très souvent référence à La Momie qui fredonnait dans les nombreuses digressions de ses précédents récits.
 
  En ce temps reculé, notre homme n’était toujours qu’un feuilletoniste sans le sou…
 
  C’est en effet pendant ce rude hiver de l'année 1904 que va se nouer une incroyable aventure qui révolutionnera à plus d'un titre le destin de notre héros. Passons le fait qu’il tombe éperdument amoureux d'une jeune et jolie demoiselle (il nous y a habitués) pour se concentrer plutôt sur sa première rencontre avec le superintendant Crown, fraîchement promu, mais surtout sur sa seconde confrontation avec le grand Sherlock Holmes qui n’est déjà plus que l’ombre de lui-même.
 
  Eu égard à l’admiration que j’éprouve envers ce grand détective, il ne m’a pas été facile de croire Scribble lorsqu’il m’a raconté en détail la place de Holmes dans cette enquête. Par respect, il m'a semblé nécessaire d’adoucir certains points qui me semblent trop excessifs même s'ils m’ont été, hélas, confirmés par Hatty Millhauser que vous rencontrerez dans quelques minutes.
 
  Il n’en demeure pas moins que cette aventure menée à un rythme d’enfer, alternant entre le loufoque et le tragique, reste la préférée à ce jour de notre détective favori.
 
  Ne doutons pas qu'elle accède également à ce statut dans le cœur de ses plus fidèles lecteurs dont vous faites assurément partie…
 
  Ewan Blackshore
   
  
  Près de Victoria Embankment, sur la Tamise, trône l'Aiguille de Cléopâtre, un véritable obélisque égyptien vieux de 3 500 ans. Offert par le vice-roi de Turquie il y a de cela deux cents ans à l’empire britannique, vainqueur des Français, il ne put être rapporté immédiatement à Londres, faute de moyens nécessaires. Enseveli par les sables, il faut attendre 1877 pour qu’il soit enfin transporté. Le général sir James Alexander, ayant vu un obélisque semblable à Paris, ne voulait pas que l’Angleterre fût en reste devant son ennemi héréditaire et ordonna le rapatriement du monument. Le voyage, qui durait plus d’un an, ne se déroula pas sans quelques embûches : une tempête coula le premier remorqueur, coûtant la vie à six de ses matelots. L’obélisque fut dressé à Londres le 13 septembre 1878 au-dessus d’une capsule censée représenter la civilisation britannique de l’époque et contenant les journaux du jour, un rasoir, une boîte d’épingles à cheveux, une copie d’un guide de chemin de fer, ainsi que des photos des douze plus jolies femmes d’Angleterre. Sur les flancs de l’obélisque, on dit que de mystérieuses prières consacrées au Dieu Soleil sont gravées…
   
  
  CHAPITRE 1
 
  Londres, janvier 1904
 

 
  Quand le principal fondé de pouvoir de la banque Hartmann & Hartmann arriva devant le bâtiment, il ne croyait pas trébucher sur le corps d’un vagabond juste devant la porte de l’entrée. C’est pourtant ce qu’il fit. Le malheureux était étendu à plat ventre sous le porche luxueux de l’établissement, cherchant probablement à se protéger du froid glacial de ce mois de janvier 1904. La bonne éducation du banquier lui interdit la prononciation d’un quelconque juron. Il se releva donc sans grande peine, dépoussiéra son pantalon et sa veste, puis jeta un regard vers l'indigent.
 
  Il n’avait pas d’autre solution que de le réveiller et de lui demander de quitter les lieux. Si l’énergumène refusait de lui obéir, il irait quérir un agent de police au poste de Cannon Street. Les rues de la City, à cette heure plutôt matinale, n'étaient pas des plus animées. Il devait faire attention : si le clochard venait à se rebeller, il ne pourrait compter que sur ses vieilles notions de boxe anglaise acquises, il y a déjà bien longtemps, au collège. Serait-il encore capable d’assener un uppercut à ce pochard dont l'écrasante carrure immobile l’impressionnait déjà ? Son costume serré l’en empêcherait très certainement. Et puis, pourquoi prendre tant de risques pour une telle broutille ? Il ferait bien mieux d’aller chercher immédiatement un agent de police.
 
  Alors que ses pensées le laissaient dans l’expectative, il vit le corps du vagabond remuer. De sourds grognements résonnèrent sous le porche, se cassant sur la verrière dominant la porte à tambour — le bougre marmonnait dans son sommeil. Il s'approcha de lui avec précaution. Il faisait encore nuit sur Londres et le banquier distinguait à peine les contours de l’homme à terre. Il ne savait pas quelle attitude adopter et resta immobile de longues minutes.
 
  — Activez votre cervelle et agissez, l’aurait réprimandé son supérieur. Votre métier d'agent de change est un travail noble. Votre intelligence doit se trouver constamment sollicitée… Notre regretté directeur me le répétait encore quelques heures avant sa disparition…
 
  Le vagabond semblait nu. Seules quelques parties de son corps étaient curieusement recouvertes de bouts de papier. On eût dit des bandelettes blanches, comme ces lanières entourant les momies dans les légendes de l'Égypte ancienne. Le banquier eut un frisson. Pourquoi cet homme ne portait-il pas ses guenilles habituelles ? Avait-il été dépouillé par un de ses semblables ? Sa peau avait une couleur laiteuse et de nombreuses rides sillonnaient son dos. L’homme ne devait pas être des plus jeunes. Cela rassura le banquier : en un sens, un vieillard serait plus coopératif.
 
  Au loin, on entendit les premiers signes du réveil du quartier. Les calèches arrivaient en nombre, les marchands de journaux à la criée commençaient à arpenter les trottoirs en quête de leurs premiers clients… Il devait maintenant agir sans réserve. Si un quelconque employé de la banque le découvrait, apathique, devant ce clochard, il passerait pour un incapable aux yeux de l’établissement tout entier.
 
  Il enfila ses gants et, avec un dégoût à moitié dissimulé, tapota l’épaule du malheureux. Il ne parvenait pas à distinguer les traits de l’homme, sa tête reposant dans un coin sombre du porche. C’était comme s’il remuait un cadavre. En se relevant, une des bandelettes se colla contre son pardessus de laine. Il s’en débarrassa aussitôt. Haletant, il tenta de secouer le bonhomme une seconde fois. À travers ses gants, le banquier ressentait la chaleur corporelle du vagabond. Par ce froid, il devait être fiévreux pour dégager autant de calories. C’est alors que le corps grogna de nouveau et commença à remuer. Fébrile lui aussi, le fondé de pouvoir s'essuya le front d’un revers de manche et recula de quelques pas.
 
  — Sir ? se risqua-t-il. Sir ? Vous devez partir, n'est-ce pas ? Cet établissement n'est pas un asile de pauvres…
 
  Toujours les mêmes bougonnements. Il ne savait comment procéder. Se rapprocher à nouveau de cet homme le répugnait. Et s'il était porteur d’une maladie rare ? S’il était contagieux ? Instinctivement, il recula encore de quelques pas et se cogna.
 
  — Hé ! Nash ! se plaignit une voix dans son dos. Regardez où vous mettez les pieds, ma parole !
 
  Le fondé de pouvoir reconnut la voix de Hillary Prescott, le responsable du service juridique de l’établissement, un petit nobliau prétentieux. Il s’excusa.
 
  — Le gardien ne vous a pas ouvert ? questionna-t-il.
 
  — Non, bégaya le banquier. C'est que… Il y a un petit problème ici et…
 
  D'un geste autoritaire de la main, Prescott fit signe au jeune homme de s’écarter. Il entrevit alors le corps du vagabond.
 
  — Quoi ? Un indigent à la porte de notre banque ! L’avez-vous au moins réveillé, Nash ?
 
  Le fondé de pouvoir secoua la tête.
 
  — Vous avez peur, c’est cela ? se moqua Prescott. Je vais le mettre dehors à grands coups de pied dans le train, croyez-moi ! Je ne recule jamais devant les gueux.
 
  Il s’approcha à grands pas du corps, se pencha et l’invectiva à même le pavillon. L’indigent tressauta.
 
  — Lève-toi, maraud ! Tu ne vois pas que tu entraves la marche triomphante de notre économie ? Ça ne te suffit pas de pomper tout l’argent des honnêtes gens d’une manière ou d’une autre, il faut que tu nous gênes aussi ?
 
  Il empoigna la robuste charpente aux épaules et la secoua tant qu’il pouvait.
 
  — Je ne peux voir ta face hirsute et sale, mais tu as intérêt à ouvrir rapidement les yeux, sinon je préviens le Yard, tu m’entends ?
 
  Un borborygme inouï se fit entendre. Puis le vagabond parla enfin :
 
  — Prescott…, susurra-t-il entre ses lèvres asséchées,… vieillard cocufié par la City tout entière, ta femme prétend dans tous les salons que tu as un braquemart momifié entre les jambes, je vais m’en assurer.
 
  — Comment oses-tu, manant ! s'offusqua l’avocat en abandonnant son étreinte. Je vais te rosser jusqu'au sang pour cette effronterie. Que le roi me pardonne !
 
  Il n’eut pas même le temps de lever la main sur le vagabond que celui-ci se dressa d’un bond et envoya un violent coup de pied dans l’entrejambe du vieil homme.
 
  — Je t’ai castré, éructa l'homme nu, alors que Prescott se roulait à terre. Je t’ai définitivement privé de ton étamine fanée pour que ta descendance n’égale jamais celle d'aucun pharaon.
 
  Nash observait la scène, les yeux remplis de terreur. Le visage du vagabond apparaissait à présent sous la lumière. Et cela glaça le sang du fondé de pouvoir. Devant lui se tenait, vêtu de malheureuses bandelettes flottant dans le vent froid, sir William Hartmann, directeur de la banque Hartmann & Hartmann, porté disparu depuis douze jours. La figure du vieil homme était sale. Une barbe blanche et crasseuse recouvrait ses joues creusées. Mais ce qui inquiéta Nash, c’était surtout cette lueur de folie qui brûlait au fond de ses yeux. On aurait cru le directeur possédé par le démon. Il levait la tête dans le vent, en grognant à la manière des porcs. Son regard furetait partout.
 
  — Nash, jeune arriviste ! hurla subitement le forcené. Vous avez les dents aussi longues que celles des crocodiles du Nil.
 
  Sir William Hartmann bondit vers le fondé de pouvoir tétanisé et lui mordit violemment la joue, puis recracha immédiatement le morceau de chair, alors que Nash hurlait sa douleur, les mains sur le visage. Les cris du jeune banquier et de l’avocat avaient ameuté les gens tout autour. Le gardien de la banque tentait d’actionner la porte à tambour. Le directeur se tenait sur les escaliers descendant vers Bread Street, à l’affût. La foule ne semblait pas l’effrayer. Quand le gardien arriva en haut, la matraque à la main, il reconnut le grand patron et poussa un haut cri. Il se frotta les yeux plusieurs fois. Se pouvait-il que ce fût sir William Hartmann, ami personnel du roi Edward VII et l’un des banquiers les plus influents de la City ? L’homme avait disparu en début de la semaine précédente comme d’autres de ses collègues. Le Yard ne tenait aucune piste… Les grands de ce monde portés disparus allaient-ils tous refaire surface ainsi ? Le gentilhomme avait l’allure d’un dément. Le garde était tout seul en haut des marches, alors qu’un groupe de plus en plus dense se formait sur les trottoirs et même la chaussée. Les yeux de sir William brillaient comme jamais. On aurait dit que, tel un comédien, il attendait le public pour commencer sa harangue. Il ne tremblait pas malgré le froid. Les lampadaires éclairaient sa nudité. Heureusement, il n’y avait guère de femmes dans les rues de la City à cette heure-là.
 
  — Tremblez, sauvages à la peau de neige ! vociféra le directeur. Il vous aplatira comme il dessine ses serviteurs ! Restez dans vos gourbis… Ne vous risquez pas au-dehors… Elle a chanté votre fin !
 
  Sa voix partait dans l’aigu à la fin de chacune de ses phrases, si bien que certains durent demander à leurs voisins de répéter.
 
  — Car vous n’êtes pas encore morts, n’est-ce pas ? continua-t-il sur le même ton. Ne vous inquiétez pas pour moi ! Je suis en train de revivre. Je flotte dans mon corps. La fournaise après la glace !
 
  On entendit quelques gloussements dans le groupe de spectateurs.
 
  — C’est amusant, s’enthousiasma le tailleur de Church Yard, qui avait oublié ses lorgnons dans son magasin. Enfin un peu d’animation ! Le quartier était si calme depuis la fermeture de la Crypte1 !
 
  Pourtant le moment était plutôt à la consternation. Bon nombre de curieux avaient reconnu sir William Hartmann malgré l’obscurité. On dépêcha immédiatement un jeune livreur de journaux pour aller prévenir le Yard. Quand il vit s’élancer le gamin, le directeur descendit les escaliers et s'élança également. On aurait dit qu’il poursuivait le livreur. Les passants s’écartaient sur le passage de cet homme nu au souffle court, grognant à chaque foulée.
 
  — Ne t’échappe pas, baragouina-t-il, de la bave à la commissure des lèvres. Reste avec moi, tu n’as pas fini de m'embaumer… Je sens encore l’humain…
 
  Il perdit rapidement la trace du jeune coursier qui, ayant pris peur, s’était retranché dans une venelle avant de prendre un chemin détourné pour se rendre au poste de police de Cannon Street. Les rues étaient maintenant bien remplies. À l’horizon, une teinte rosâtre annonçait le lever prochain du soleil. Sir Hartmann courait tel un dératé, à une vitesse inimaginable pour un homme de son âge. Il arriva devant la cathédrale St Paul et s’immobilisa. De nombreux passants s’étaient arrêtés, curieux du spectacle qui leur était offert. Certains avaient même suivi le gentilhomme depuis Bread Street. Au loin, des bruits de sifflet se firent entendre. Le Yard n’allait pas tarder à venir remettre de l’ordre.
 
  C'est alors qu’on entendit un cri de femme. La foule soudain s'agita. Sur la droite des marches de la cathédrale venait d’apparaître un monstre vert et rampant.
 
  — Un crocodile ! rugit l’homme le plus proche, alors qu’une dizaine de policiers débouchaient de Church Yard en courant, le fusil à la main.
 
  — Que personne ne bouge ! hurla l’un d'entre eux. Nous avons la situation bien en main.
 
  À cet instant, sir Hartmann reprit instantanément des forces. L’énoncé du mot crocodile semblait l’avoir revigoré. Au nez et à la barbe des constables, il monta une à une les marches et vint se poster tout en haut.
 
  — La belle affaire ! cracha le banquier avec force. Vous n’arrêterez pas nos serviteurs les plus fidèles.
 
  Les policiers se regardèrent tous. Ils étaient médusés.
 
  — Viens à moi, implora sir William à l’adresse du crocodile, viens à moi, séide ! J'ai à t’ordonner…
 
  L’assistance reconnaissait peu à peu le célèbre homme d’affaires et de nombreux murmures d’étonnement s'élevèrent. Le crocodile, jusqu’alors très calme, accélérait son avancée. Il se dirigeait droit sur le banquier.
 
  — Tu vas d’abord me prêter ta mâchoire et me raser cette vilaine barbe, continua-t-il de délirer tout en s’asseyant. J’ai l’air d’un impie avec…
 
  L'alligator arrivait à très grande vitesse en faisant claquer son énorme mâchoire. Lorsqu’il fut suffisamment près, il glissa la jambe droite du banquier dans sa gueule et l’arracha d’un violent coup de tête.
 
  La foule hurla à grands cris. Même les hommes du Yard détournèrent leur regard.
 
  Seul le gentilhomme était resté silencieux. Il ne semblait pas ressentir une trop vive douleur. Pourtant ses chairs étaient à vif. Le monstre tenait entre ses dents la jambe nue du pauvre malheureux et s’ingéniait par tous les moyens à la faire entrer dans sa gueule.
 
  — Ma jambe, bavait sir William, il faut récupérer ma jambe ! Ouvrez l'animal sacré ! Glissez-moi une sagaie dans la paume que je fasse moi-même le travail. Sans ma jambe, je ne pourrai pas vivre une troisième fois !
 
  Les témoins de la scène restaient pétrifiés. Les policemen, tous armés de fusils ou de carabines à air comprimé, se tenaient prudemment à l’écart du monstre vert. Baignée par la lumière des becs de gaz, l’esplanade de la cathédrale ressemblait à une arène surélevée.
 
  — Ne jouez pas les bédouins timorés ! tonna le supplicié. Qu’on lui ouvre la gueule et qu’on retire ma jambe ! Mais faites doucement, je ne dois pas perdre un seul morceau. J’ai déjà vu ça sur des gravures… Des orteils restés accrochés aux dents de sagesse des crocodiles… Les malheureux étaient condamnés à errer sans fin dans les déserts de sable.
 
  Un constable plus vaillant que ses collègues se risqua à s’approcher du caïman. L’animal ne sembla pas le remarquer. Le policier braqua le fusil dans sa direction. Il devait viser juste. Quelques centimètres au-dessus et la balle se ficherait dans le corps du gentilhomme. C’était un quitte ou double : s’il supprimait le monstre, il obtiendrait une promotion ; à l'inverse, s’il tuait sir Hartmann, il croupirait pour le restant de ses jours dans une geôle humide et insalubre de la Tour de Londres. Bien ajuster son coup, comme à l’entraînement. L’alligator lui tournait le dos, il ne risquait rien pour l’instant. Autour, la foule retenait son souffle. C'était le moment de tirer. Sa vision s’était habituée à la faible lumière de l’aurore et il distinguait parfaitement la tête du monstre et ses deux yeux qui dépassaient de sa carapace. Encore quelques secondes. Puis il tira.
 
  La balle se logea en plein milieu de la tête du crocodile. Le monstre ouvrit grand sa gueule et se glissa vers le banquier. Il fallait faire vite, tirer une autre balle. Le constable réajusta sa cible et pressa de nouveau la détente. Alors, le caïman referma sa mâchoire sur la jambe gauche de sir William Hartmann et mourut.
 
  La foule hurla de triomphe et le gentilhomme s’évanouit aussitôt.
   
  
  CHAPITRE 2
 
  — Hors de ma vue, infâme virago ! tonna Sherlock Holmes, alors que sa logeuse n’avait pas fait un pas dans la pièce.
 
  — Il y a une dame derrière la porte qui…
 
  — Je n’ai que faire des journalistes, fulmina-t-il. Et je ne veux pas les recevoir, c’est compris ?
 
  — Ce n’est pas une journaliste, continua Mrs Hudson sans se départir de son calme. Il s’agit d’une jeune Américaine qui désire vous entretenir.
 
  Hatty Millhauser, 23 ans, fille d'Archibald Millhauser, milliardaire propriétaire de la moitié des puits de pétrole du Texas, se tenait devant la porte du salon de son idole. Elle attendait ce moment depuis le début de son adolescence, lorsqu’elle avait entrepris la lecture des premières aventures du détective que son père lui faisait directement parvenir de Londres, afin qu’elle pût les lire avant ses camarades. La jeune fille était une belle blonde d’environ un mètre soixante-dix, à la jolie frimousse et aux charmantes fossettes. Les amis de son père, de riches propriétaires machistes sans scrupule, voyaient en elle l'incarnation parfaite de la femme juste bonne à être possédée. C'étaient peut-être toutes ces insultes, ces brimades qui l’avaient poussée à laisser derrière elle sa bonne vieille ville d’Austin pour entrer dans le fog londonien. Cela et puis la chance de pouvoir y rencontrer le grand Sherlock Holmes, d’apprendre le métier de détective en sa compagnie, voire de le séduire. Lui n’était pas un homme comme les autres.
 
  Elle avait débarqué à Bristol quelques jours auparavant et avait rallié Londres en train. Dans la capitale, un ami de son père tenait un hôtel près de l'ambassade américaine et l’homme lui avait loué une chambre sans le moindre problème. Il restait à approcher le détective. La jeune Américaine avait eu bien moins de mal qu'elle ne le redoutait. Elle s'était simplement présentée auprès de Mrs Hudson, la célèbre logeuse du détective. La vieille femme, qui empestait le gin à plein nez (Hatty se douta qu'il s’agissait du parfum d’un produit ménager anglais, car il n’était jamais mentionné dans les récits de Conan Doyle que cette dame était portée sur la boisson), lui avait demandé le but de sa visite et elle avait joué franc-jeu. Voilà comment elle s’apprêtait à pénétrer dans l’antre de son héros !
 
  Hatty entendit le grand détective bougonner puis donner l’ordre à sa logeuse de la laisser entrer. Seigneur ! Elle allait enfin rencontrer son idole, le prince des détectives, un des hommes les plus intelligents du monde. Son front se couvrit de sueur. Elle s’était pourtant juré de tout faire pour ne pas passer pour la groupie de base. La jeune femme serra un peu plus fort encore l’exemplaire de la revue contenant la dernière enquête du détective ainsi que le journal du jour. Le détective allait lui faire grande impression, elle en était persuadée, à l'inverse de son père.
 
  — Ne te mets pas dans la tête de courir après lui, l’avait prévenue Mr Millhauser. N’oublie pas que c’est un Anglais et que ses préférences vont aux hommes. Et puis il ne m’a pas l’air des plus fréquentables. Il se pique, c’est évident ! Tu ferais bien mieux d’ouvrir ton corsage devant le vieux Hampton ! Il s’est amouraché de toi et veut t’épouser. Son cœur est fatigué et le médecin m’a dit qu’il crèverait bientôt. Tu imagines ma puissance si je parviens à récupérer les puits de ce vieux forban ? Allez, va ! Ce n’est pas une affaire pour une femme, un mariage de raison ! Et puis, vu son âge, tu n’auras pas grand-chose à craindre de son derrick !
 
  — Tais-toi ! avait sifflé Hatty, excédée par la vulgarité de son père. Tu ne connais pas Sherlock Holmes ! C’est un être exquis, qui sait plaire aux femmes ! Jamais je ne me coucherai sous ton vieux débile.
 
  Mr Millhauser avait alors servi sa diatribe habituelle sur ce nouveau courant féministe qui allait perdre l'Amérique.
 
  — Va retrouver tes suffragettes anglaises, avait-il conclu, dépité. Mais je te préviens, tu ne me tireras plus un dollar jusqu’à ce que le vieux Hampton t’ait couverte !
 
  Au moment de fouler le sol du salon de Sherlock Holmes, Hatty repensa à toutes ces lectures où elle imaginait la demeure de l’illustre détective. La pièce avait été parfaitement décrite par Conan Doyle. Le sol en parquet était recouvert à de nombreux endroits par de larges tapis et par une peau d'ours devant la cheminée. Le salon, dominé par deux grandes baies vitrées, était très accueillant. Elle remarqua tout de suite la commode supportant la fameuse cave à liqueurs ainsi que la table de chimie. Hatty nota un curieux détail : les tentures et le plafond entourant le petit laboratoire étaient carbonisés. Probablement une expérience des plus dangereuses, pensa la jeune fille. Adolescente, elle dessinait des plans d’après ses lectures et s’amusait à réaménager les lieux en fonction de ses propres goûts. Elle plaçait un ours en peluche, affublé d’une casquette de tweed, juste devant elle et le faisait passer pour Sherlock Holmes, son futur époux.
 
  — Dis-moi, Sherlock, demandait-elle à l’ours, que dirais-tu de déplacer les deux fauteuils devant la cheminée un peu plus en arrière de la pièce ?
 
  L’ours ne répondait pas et elle procédait aux arrangements, en espérant que, dans le futur, son Sherlock, éperdu d’amour, la laisserait faire à sa guise.
 
  — Mademoiselle…
 
  La voix la tira de son enchantement. Ses yeux clignèrent durant de brèves secondes. La tête de Sherlock Holmes lui apparut alors et elle cria aussitôt. Le nez du détective était en lambeaux. Une vilaine compresse, posée maladroitement, le recouvrait tant bien que mal. Hatty se reprit très vite. Elle se couvrit la bouche de sa main comme pour s’excuser. Holmes l’invita à s’asseoir en face de lui. Il ne semblait pas le moins du monde affecté par la réaction de la jeune fille.
 
  — Excusez-moi, parvint à bredouiller Hatty.
 
  — Ce n'est rien ! rigola le détective. Une expérience chimique qui a mal tourné… Je voulais préparer des sucettes pour le petit Wiggins et j'ai confondu le bocal de sucre avec celui du sulfate de calcium.
 
  Hatty fit la moue. Sherlock Holmes la balaya d'un revers de main. Il se tourna vers un miroir posé sur la table basse, commentant :
 
  — Un petit accident, voilà tout ! Ce qui est plus triste, mademoiselle, c'est de voir à quel point ce pauvre Watson a perdu la main pour tout ce qui touche au domaine médical ! Regardez cette compresse… Un gougnafier l'aurait mieux arrangée ! Ah, le bougre d’écrivaillon qui délaisse sa clientèle !
 
  Il semblait euphorique. Ses pupilles étaient dilatées dans leurs orbites. Il tapotait les accoudoirs de son fauteuil et battait la mesure sur le sol avec son pied. Hatty en aurait mis sa main à couper : il devait être sur une affaire de la plus haute importance. Seule une enquête pouvait rendre extatique le génial détective.
 
  — Mr Holmes, se décida à parler la jeune Américaine, je ne vous dérange pas au moins ?
 
  — Du tout, du tout…
 
  — Alors, j’aimerais vous proposer quelque chose ! continua Hatty. Une collaboration ! J’ai toujours rêvé de vous suivre dans une de vos enquêtes.
 
  — Mais je ne mène pas d'enquêtes, jeune fille ! Tout cela est bel et bien terminé !
 
  — Comment ? hoqueta Hatty. Et votre dernière affaire… Celle du Cycliste solitaire ?
 
  Elle produisit devant Holmes l’exemplaire du Colliers Weekly contenant le récit.
 
  — Qu’est-ce encore que cette histoire ! éructa Holmes.
 
  Il arracha la revue des mains de la suffragette.
 
  — Je ne connais pas de cycliste, marmonna-t-il. Excepté cette vieille pédale de Moriarty, bien sûr !
 
  Hatty fronça les sourcils. Elle s’étonnait d’entendre le détective parler si trivialement. Dans ses livres, il usait d’un langage plus châtié.
 
  Holmes parcourut quelques pages en poussant de temps à autre de longs soupirs puis, sans crier gare, déchira le journal en quatre et le jeta dans la cheminée.
 
  — Des calomnies que tout cela, mademoiselle, des menteries ! Je vous déconseille de telles lectures. Elles sont inventées de toutes pièces.
 
  Hatty ne savait plus où se mettre. Qu’est-ce que son interlocuteur cherchait à lui faire comprendre ? Qu'il était à la retraite ? Que John Watson menait les enquêtes à sa place ?
 
  Elle était en proie à un doute furieux. Elle fixa le grand détective droit dans les yeux. C’était comme cela qu’il fallait se comporter devant un homme. Ne jamais baisser les yeux. Holmes soutint son regard quelques instants, puis le détourna. Elle avait lu comme une détresse au fond de ses pupilles.
 
  — Mr Holmes, continua-t-elle néanmoins, j’aimerais que vous jetiez un coup d'œil sur cet article dans The Shore. Il n’est pas long, mais il mérite qu’on y prête une attention toute particulière. Vous savez que des magnats de la finance ont été portés disparus récemment ?
 
  Sherlock Holmes remua la tête négativement. Hatty contint à grand-peine un sursaut d'étonnement.
 
  — Eh bien hier, poursuivit-elle, on a retrouvé l'un d’entre eux dans la City. Il courait à moitié nu en hurlant des paroles incompréhensibles. Mais, tenez ! lisez vous-même le papier.
 
  Elle tendit le journal au détective, qui s'en empara. Hatty en profita pour détailler l’homme. Il était bien séduisant. C’était couru d’avance ! Elle ne pouvait pas être déçue. Malgré ses gestes brusques, il semblait empreint d’une douceur cachée, enfouie. Hatty imagina les mains du détective se promenant sur sa peau, puis se sermonna : « Ce n’était pas le moment de faire parler ses instincts ! » Elle s’était en premier lieu rendue au 221 b Baker Street à titre professionnel. Elle le fixa : il n’était plus euphorique. Sa mine devenait grave. De grosses rides apparurent sur son front. On eût dit qu’il se décourageait au fur et à mesure de l’avancement de sa lecture. Mais, tout aussi soudainement, ses yeux se rallumèrent.
 
  — Son sang était drogué ! s’exclama-t-il. Drogué à l’opium !
 
  Hatty poussa un soupir de soulagement. Le détective semblait toujours posséder la fibre du mystère.
 
  — Oui, se risqua-t-elle, cela explique son état de démence. On avait injecté une très forte dose dans ses veines.
 
  — Ah ! s’enthousiasma Holmes en remuant le journal comme un bébé remuerait son hochet. On a retrouvé des stupéfiants dans son organisme ! C’est très intéressant.
 
  — Alors vous êtes d’accord pour mener l'enquête en ma compagnie ? questionna la jeune fille, prête à bondir vers son héros pour le remercier.
 
  — Holà ! tempéra Holmes. Je ne sais encore quoi vous dire… Avant de prendre une décision, il me faut voir cet homme, le questionner sur ses fournisseurs.
 
  — Vous voulez dire… ses ravisseurs ? l’interrompit Hatty.
 
  Sherlock Holmes baragouina quelques mots et alluma une cigarette. Ses doigts tremblaient beaucoup et il eut beaucoup de mal à enflammer son mégot.
 
  — Depuis que Watson est parti vivre avec sa femme, expliqua-t-il, j’ai arrêté la pipe. C’était une autre époque.
 
  Hatty regarda l’horloge murale. Il n’était pas encore l’heure du déjeuner. Il lui restait encore un peu de temps pour convaincre Holmes. Elle voulait également le faire parler un peu de lui, mais le détective n’avait plus l'air dans son assiette. Depuis quelques instants, il semblait ailleurs.
 
  — Je vais venir avec vous cet après-midi, articula-t-il enfin. Passez me prendre aux alentours de 15 heures. Je ne peux pas avant… J’ai un rendez-vous.
 
  La jeune Américaine dut se retenir pour ne pas hurler sa joie. Le grand homme avait accepté ! Sans même la connaître davantage, sans même l’observer sous toutes les coutures et ainsi déterminer son âge, son origine sociale, son lieu de résidence ou l’âge de son chien, il acceptait sa présence dans une de ses enquêtes ! C’était inespéré ! Quel apprentissage pour elle qui souhaitait suivre la voie du héros de Conan Doyle ! Elle se sentait pousser des ailes en l’instant et se serait bien ruée vers un bureau de poste pour télégraphier la nouvelle à son ignare de père. À 15 heures ! Elle allait rentrer à l’hôtel Halliday, situé près de l'ambassade américaine, pour se changer et mettre une robe à la place de son habituel pantalon. À 15 heures, car auparavant il avait un rendez-vous… L’expression sur le visage de la jeune fille changea du tout au tout. Un rendez-vous galant ? Il serait dommage que sa quête se résumât à une simple collaboration professionnelle avec son Sherlock. Partie sur une si bonne voie, elle avait l’espoir de le séduire puis de l’épouser. Quel ménage cela ferait-il ! Le premier couple détective de l’histoire du roman policier ! Car Holmes n’était pas un homme comme les autres. Il n’était pas de ces machistes puants qui considèrent la femme comme un simple objet sexuel. Elle l’avait assuré à Anne Beddingfeld, la représentante de la ligue féministe d'Austin qui voyait le mariage et le concubinage d’un très mauvais œil. Holmes était de ces êtres sensibles et fidèles, de ces hommes qui n’aiment qu’une fois dans leur vie.
 
  — Un rendez-vous galant ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint pour en avoir le cœur net.
 
  — Pensez-vous ! cracha le détective. Mais vous êtes une drôle de curieuse.
 
  Hatty se rapprocha du bord du fauteuil et déplia ses longues jambes galbées.
 
  — Vous n’avez jamais adoré qu’une seule femme, continua-t-elle sur le ton de la confidence. Irène Adler… Conan Doyle dit bien que vous ne l’avez jamais aimée, mais…
 
  — Foutaises ! siffla Holmes. C’est encore une invention de ce pisse-copie de Watson ! Je l’ai désirée comme aucune autre ! Mais la mère Adler n’a jamais succombé à mes charmes !
 
  La haine transpirait dans ses paroles. Hatty n’en croyait pas ses oreilles. Que semblait insinuer le détective ? Que le Dr John Watson était le véritable auteur des aventures de Sherlock Holmes ? Le médecin serait le nègre de Conan Doyle ? Elle devrait faire la lumière sur cette hypothèse au plus tôt.
 
  — Et s’il n’y avait eu que la Adler ! continua de grogner le détective. Toutes ! Mary Morstan, Maud Bellamy… Elles me fuient toutes, m’entendez-vous ? Les écrits de Watson sont empreints d’une telle misogynie que le monde entier croit que je ne suis qu’un sodomite !
 
  À cette pensée, la jeune fille manqua s’évanouir.
 
  — Ce n’est pas une vie que celle que je mène, soliloqua le grand homme en continuant de tirer sur la cigarette qui était tombée depuis belle lurette sur sa robe de chambre. On me prendrait presque pour un prêtre catholique ! Et vous n’avez pas idée du prix des prostituées de nos jours…
 
  Hatty se signa, s’excusa et prit congé en vitesse. Elle était bien trop bouleversée pour continuer à s’entretenir avec son idole. Bien lui en avait pris. Au moment de passer la porte du salon, elle entendit des ronflements. Sherlock Holmes venait de s’endormir en plein milieu de la matinée ! Elle se retourna néanmoins comme par instinct. Ce fut une chance ! Le col de la robe de chambre du détective venait de s'enflammer au contact du mégot. Elle se rua vers Holmes et étouffa les quelques flammèches à l'aide d'un plaid traînant à terre. En retenant ses larmes, la jeune fille sortit, descendit les marches, claqua la porte et héla un cab.
 

 
  *
 

 
  Le coing pourri atterrit en plein sur le front de Ted Scribble et eut la très mauvaise idée de tomber ensuite sur ses feuilles manuscrites. L’écrivain, en marmonnant un juron entre ses dents, s'empressa d’ôter le fruit de son manuscrit. Une liqueur marron avait déjà taché la moitié du texte. Sans prendre la peine de chercher des yeux l'expéditeur du fruit avarié, Scribble descendit de l’estrade, excédé, et rejoignit le petit Tom. La foule le hua comme à son habitude. C'était cela, le Hyde Park Corner, à l’heure du déjeuner.
 
  — C’est une de mes plus belles œuvres, commença Scribble. Ces prolétaires ne sont que de sombres ignares !
 
  Tom soupira tout en essuyant le dos de la veste pourtant neuve de l’écrivain. Une multitude de taches le recouvrait déjà.
 
  — Les gens ne comprennent rien à ton texte, lâcha Tom. Personne ne parle le latin de nos jours.
 
  — À Eton, on apprend le latin aux élèves, je peux te l’assurer. C’est une très bonne formation intellectuelle. (Tom bâilla.) Oh, bien sûr ! ricana Scribble. Le peuple se fiche bien de ça ! Mais je vais te sortir de là, Tom. Nous reprendrons les leçons dès demain.
 
  — Tu peux toujours te brosser ! lança Tom alors qu’un groupe de jeunes filles vêtues comme les as de pique ricanaient à gorge déployée en désignant Scribble. Je ne veux pas apprendre ta langue de morts !
 
  — Tu préfères apprendre l’argot cockney de ce brigand de Brackwell, hein ?
 
  — Oui. C’est peut-être moins intelligent, mais ça sert bien plus dans la vie !
 
  Scribble soupira à son tour. Depuis que le petit Tom était employé au journal, il sentait qu’il perdait de l’autorité sur lui. Le garçon passait bien trop de temps en compagnie du rédacteur en chef de The Shore, Julian Brackwell, un idiot de la basse société qui lui avait joué un bien sale tour deux mois avant.
 
  On en revenait toujours à la crypte du pendu. C’était là que Ted avait rencontré le petit Tom alors qu’il fuguait pour échapper à son ivrogne de père, et c’était grâce à ses piges sur l’affaire qu'il pouvait maintenant se consacrer entièrement à l’écriture de son œuvre : des pièces de théâtre et des poèmes antiques. Sa célébrité de novembre n’avait que très peu faibli. Il croisait encore des gens dans la rue qui le congratulaient d’avoir vaincu le pendu.
 
  — C’est un demi-dieu ! l’avait même présenté une mère à sa fillette la semaine précédente. Sa perspicacité n’a d’égal que son talent de romancier. Il a déjoué les plans de cet affreux nécromancien, alors que des aristocrates s’étaient cassé les dents sur le problème !
 
  Ted Scribble avait touché beaucoup d’argent du journal, suite à la parution du feuilleton en épisodes racontant ses aventures à la crypte. Il avait été réticent au tout début mais finalement il s'était dit que c’était une bonne solution pour mettre un petit pécule de côté et claquer ensuite la porte de The Shore.
 
  — Tu peux aller au diable avec tes papiers, maudit Brackwell ! s’était emporté Scribble au moment de toucher sa dernière pige. Je retourne à ma grande œuvre, celle qui perdure…
 
  Le rédacteur en chef avait tout fait pour retenir sa vedette, mais l’écrivain restait inflexible. Il commença par quitter sa chambre miteuse de Whitechapel pour louer un petit deux-pièces dans le quartier bien plus chic de Paddington. Le reste de son argent lui permit d’envisager sereinement le mois de décembre sans toutefois se permettre des dépenses inutiles.
 
  Mais voilà, on ne pouvait pas trop tirer sur la corde ! Son pécule s’amenuisait de jour en jour, d’autant plus que les éditeurs lui fermaient toujours la porte au nez quand il leur donnait à lire ses pièces en latin.
 
  — Cela ne nous intéresse pas, disaient la plupart d’entre eux. En revanche, nous vous engagerons volontiers pour écrire quelques nouvelles policières ! Elles marchent du tonnerre de Dieu en ce moment !
 
  Scribble se retenait à grand-peine de leur cracher à la figure, reprenait ses manuscrits et allait frapper à une autre porte. Ancien surveillant à Eton, il ne pouvait envisager une carrière dans la littérature populaire ! Son éducation intellectuelle, quoique tardive, l’en empêchait. Quelle serait la réaction de miss Weller, son égérie, professeur de latin au célèbre collège, si elle venait à apprendre les activités coupables de Ted ?
 

 
  Alors qu'il s'apprêtait à remonter sur son estrade, Scribble laissa errer ses yeux dans l’assistance et remarqua une tête bien connue. Il s’en approcha pour confirmer ses impressions et reconnut Julian Brackwell, le rédacteur en chef de son ancien journal. Que pouvait bien faire cet énergumène au Speaker’s Corner ? S’était-il enfin rangé à la grande littérature ?
 
  Quand il vit avancer Scribble, Brackwell joua des coudes pour se frayer un passage.
 
  — Ah ! Ted ! Je viens juste d'arriver…
 
  Scribble n'était pas très heureux de le voir débarquer ici.
 
  — Tu venais pour m’écouter déclamer quelques vers ?
 
  — Oui, mentit le rédacteur en chef. Mais je suis arrivé trop tard, n’est-ce pas ?
 
  L’écrivain ne daigna pas répondre. Il détailla le manteau de laine et le costume chic de Brackwell avec une pointe de jalousie qu’il refoula immédiatement. Depuis que The Shore s’était établi comme un des journaux les plus populaires de Londres, Brackwell gagnait très bien sa vie et tenait à le faire savoir. Dans une des poches du manteau, il vit dépasser quelques queues de coing. Scribble se raidit aussitôt. Brackwell participait-il activement aux lynchages des orateurs ?
 
  — Ce sont des fruits pour mon déjeuner, fit le rédacteur en chef, gêné. Ma femme m’a mis au régime pour le mois. Elle dit que je grossis presque autant que les ventes de mon journal !
 
  Scribble fit la moue. Il n’avait que faire du tirage de ce journal racoleur.
 
  Brackwell le saisit par les épaules et l’entraîna à l'écart. Le petit Tom les suivait tandis que la foule hurlait à nouveau sa haine face à un prédicateur d’une imminente apocalypse qui « emportera d’abord les femmes de petite vertu et leurs complices de la chambre des Lords ».
 
  — Je voulais te proposer un contrat en or, Ted !
 
  Scribble s’arrêta aussitôt et se débarrassa de l’étreinte du rédacteur en chef.
 
  — Si c’est pour un feuilleton policier, tu peux aller au diable ! cracha Ted.
 
  — Ne sois pas aussi buté, fit Brackwell. Il ne s’agit pas d’une quelconque histoire abracadabrante, mais bien d’un véritable article… De fond… (Il observa une pause en guettant le visage de l’écrivain.) Il s’agit de ces disparitions de banquiers et d’avocats de la City… Tu pourrais probablement t’atteler à la tâche pour faire un article sur eux.
 
  — Tu veux dire des notices biographiques ?
 
  — Non, un papier sur les disparitions et sur leurs conséquences sur la vie quotidienne de la City.
 
  Scribble soupira encore.
 
  — Tu es navrant, siffla-t-il. Tu n’as pas encore compris que je ne veux plus écrire de telles inepties ?
 
  — Cent livres, assena alors Brackwell, le plus calmement du monde.
 
  La mâchoire inférieure de Scribble le lâcha et il ouvrit la bouche en grand. Tom dodelinait de la tête alors que le rédacteur en chef réitérait sa proposition. Cent livres, c'était une somme énorme ! Avec elle, l’écrivain pourrait prendre une année entière pour se consacrer à son projet biographique sur Mercure qu’il avait si souvent promis à la belle miss Weller.
 
  — Ted, roucoula presque Brackwell, tout le monde aimerait te voir revenir au journal ! Y compris Dolores ! La pauvre enfant est bien seule depuis sa rupture avec Paul Roden !
 
  L’écrivain devait analyser la situation. Il ne pouvait prendre une telle décision à la légère. La dernière fois qu’il avait cédé sa liberté contre de l’argent, il avait manqué se faire égorger par un pendu dans une crypte en plein cœur de la capitale ! Cent livres, un bien joli paquet ! Le loyer et la nourriture pour un an, les frais de scolarité du petit Tom également. Et tout cela contre quoi au juste ? Quelques lignes sur des disparitions ? Il ne risquait pas de perdre à nouveau son honneur dans cette affaire… La vue d’une liasse de billets que Brackwell sortit de sa veste finit par le convaincre.
 
  — C’est d’accord, lança Ted, en ne se félicitant pas d’avoir une fois de plus cédé. Mais je te préviens, ajouta-t-il, seulement deux ou trois articles, pas plus… Et ne crois pas que je vais mener l’enquête à la place du Yard !
 
  — Formidable ! se réjouit Brackwell, en fourrant les billets froissés dans la poche de Scribble.
 
  Il serra fort l’écrivain dans ses bras, puis vint embrasser le petit Tom.
 
  — De retour dans la famille ! congratula-t-il, un large sourire aux lèvres. Et tu n’as pas de temps à perdre !
 
  Scribble s’en doutait bien, sinon le patron ne se serait pas déplacé lui-même.
 
  — Tu as rendez-vous au New Yard à 16 heures pour une autopsie de crocodile.
 
  Sur ces dernières paroles, Brackwell tourna les talons et se dirigea vers la sortie de Hyde Park. Le visage de l'écrivain commençait déjà à se décomposer. Une autopsie de crocodile ? Une fois de plus, il se sermonna pour sa trop grande cupidité.
   
  
  CHAPITRE 3
 
  Le grand prêtre Senedjem de l’ordre des Invités d’Osiris ôta son chapeau melon et son costume trois-pièces pour revêtir sa grande toge blanche et son masque doré à tête de chat. Il s’accorda ensuite quelques minutes de repos, assis derrière son luxueux bureau. Il devait avoir tout son esprit pour les heures à venir. Après la cérémonie quotidienne, il devrait faire le point avec ses hommes de main concernant la disparition de deux de ses plus fervents disciples. Il ne comprenait pas comment tout cela était arrivé. Il ne laissait jamais rien au hasard et sa cachette était introuvable et parfaitement calfeutrée.
 
  — Hartmann s’est fait la malle, avait baragouiné Akmedh, le responsable de son escorte, la nuit dernière. Il a réussi à s'échapper en emmenant avec lui un de nos alligators.
 
  Le grand prêtre, émergeant à peine de son sommeil, avait froncé les sourcils.
 
  — Que me racontes-tu là, bougre de demeuré ! C'est impossible !
 
  — Je le sais, maître, mais c’est Johnson qui délirait dans son sommeil. Il criait si fort que j’étais descendu pour lui refaire une injection. Je n’ai compris qu’un mot sur deux, mais il semblait dire que Hartmann s'était échappé en chevauchant un fier destrier à la crinière verte. J’en ai déduit que…
 
  — Il suffit ! l’avait coupé le gourou. Aide-moi à m’habiller. Je vais aller interroger cette vieille ganache de Johnson. S’il dit vrai, tu prendras tes hommes et tu me ramèneras le fou et le crocodile.
 
  La situation s’était vite révélée désastreuse. Non seulement Akmedh avait été incapable de ramener sir William Hartmann et l’animal, maintenant dans les mains du Yard, mais il s’était également aperçu qu’un deuxième disciple manquait à l’appel. La nouvelle avait fait bondir les Invités d’Osiris. Les gardes furent dans l’obligation de leur injecter une double ration d’opium dès leur réveil. Certains d’entre eux avaient commencé à invectiver le grand prêtre au sujet de ces étranges disparitions.
 
  — Ils sont morts, c’est ça ! siffla l’un d’eux. Tu nous promets la jeunesse et la vie éternelle, et tu nous caches le décès des disciples !
 
  La matinée avait été très éprouvante pour le grand Senedjem. Heureusement, il allait maintenant avoir une nouvelle fois l'occasion d’asseoir ses grands pouvoirs. À droite de son bureau, il y avait une porte qui menait dans la grande salle des cérémonies. Dans quelques instants, un de ses gardes viendrait lui ouvrir et il entrerait sous les regards soumis de ses disciples, le masque scintillant à la lueur des flammes des lampes à huile. Comme tous les jours, il tiendrait le même discours à peu de chose près, puis ferait une énième démonstration de sa magie ancestrale. Ensuite, et seulement lorsqu’il le lirait dans le regard de ses fidèles, il retournerait dans son bureau, laissant à ses sbires le soin d'injecter de nouveau l'opium aux membres de sa secte. En attendant, il devait se vider la tête de tous ses problèmes. Il respira fort.
 
  — Laisse tes ennuis au vestiaire, lui glissait souvent son entraîneur du temps de sa splendeur. Donne au public ce qu’il veut. Ne mélange jamais ta vie personnelle à ton boulot.
 
  La cadence de sa respiration se ralentit. Il devait apprendre à la maîtriser car, sous le masque, l’air se raréfiait. Ses longues tirades nécessitaient un parfait contrôle de sa respiration. Il consulta sa montre à gousset, puis la rangea dans son tiroir. Dans une minute tout au plus, la lourde porte de pierre s’ouvrirait et il ferait son entrée, écrasant de sa présence tous les chuchotements de la salle.
 

 
  Quand le garde, vêtu d’un simple pagne et tenant à la main une lance à la lame effilée, poussa le mur, les disciples des Invités d’Osiris cessèrent leurs bavardages. Commencèrent alors les chants égyptiens. Une complainte s’éleva jusqu’au haut plafond de la salle. Une rangée de cinq hommes aux visages masqués donnaient de la voix tant qu’ils pouvaient, annonçant l’arrivée imminente du grand prêtre. À leur droite, un homme à la peau basanée battait la mesure sur un gros tambour en peau de chameau, tandis qu’un nain produisait quelques notes à l’aide d’une flûte en terre cuite.
 
  Alors, Senedjem entra majestueusement, le buste droit, la tête légèrement levée et se positionna au centre d’un cercle gravé au sol. Il se trouvait surélevé par rapport à ses disciples debout dans une fosse devant l’estrade. D’un geste ample de son bras, il fit cesser les chants sacrés. Seul le nain continua sa mélodie, avant d’être giflé par l’homme au tambour. Sa flûte se brisa sur le sol.
 
  — Disciples ! hurla le grand prêtre. Nous voici de nouveau réunis pour adorer Osiris… Il est avec nous en ce moment, vous pouvez sûrement le sentir mais moi, Senedjem le Grand, je le vois !
 
  Le gourou observa le mouvement de plusieurs capuches. Certains disciples semblaient renifler l'air fortement puis toussaient. Une odeur pestilentielle emplissait la salle depuis que des filets d’eau s'étaient infiltrés sur les murs et le sol en pierre.
 
  — La fragrance de notre dieu n’est pas celle-là, enchaîna le prêtre dans un rictus. Vous savez que les eaux du Nil parviennent jusqu’à nous par un réseau de boyaux que j’ai fait creuser sous l’Europe pendant les millénaires de mon règne. C’est le fleuve sacré qui charrie cette odeur de pourriture ! N’oubliez pas que les âmes impures, celles qu’Osiris ne veut pas en son royaume, sont abandonnées dans le Nil. C’est cela qui agresse vos narines !
 
  Le prêtre ne pouvait pas voir la tête de ses disciples sous leurs capuches, mais il était persuadé que son explication les avait convaincus.
 
  — Le royaume d’Osiris ressemble à celui d’ici-bas, déclama le prêtre en faisant trembler sa voix. Moi seul, avec l’aide de notre dieu, suis capable de vous apporter la vie éternelle.
 
  Il observa une pause.
 
  — Lors de votre mort, votre corps perdra son intégrité. Les autres le redoutent, vous, vous l’espérez…
 
  À ce moment, les chants reprirent, plus bas. Tout avait été savamment orchestré et répété pendant de longues semaines, sous la supervision du grand prêtre Senedjem.
 
  — Car vous savez que moi, votre chef spirituel, je rassemblerai vos quatre éléments que la mort aura éparpillés. D'un geste de ma main, en une foulée, je ramènerai votre corps, votre Ka, votre Ba et votre Ankh2. Ainsi la mort ne sera plus une fin pour vous, mais simplement un arrêt de quelques secondes ! Je suis le plus puissant prêtre de l’Égypte antique, debout depuis le début de cette civilisation.
 
  À l’énoncé de cette phrase, les disciples s’agenouillèrent sur le sol. Les gardes aidèrent les moins attentifs à respecter le déroulement de la cérémonie en piquant leur postérieur avec la pointe de leur lance.
 
  — Chaque jour, je vous montre la puissance et l'étendue de mes pouvoirs, proclama-t-il. Et chaque jour, vous me confiez un peu plus vos biens en sachant qu’Osiris et moi en ferons bon usage !
 
  Le grand prêtre embrassa la grande salle de son regard. Une multitude de bougies et de lampes anciennes brûlaient et donnaient à la scène un véritable cachet antique. L’odeur parfumée de la cire emplissait peu à peu l’espace. C'était grâce à la hauteur des bougies que Senedjem mesurait le temps passé depuis le début de la cérémonie. Elles étaient à présent à mi-hauteur. Il était temps de lancer les festivités.
 
  — Serviteurs ! ordonna-t-il. Faites descendre ma momie ! Amenez-moi Anouna !
 
  À cet instant, les chants doublèrent de volume. Le nain, privé de sa flûte et ne sachant pas quoi faire, commença à danser une sorte de gigue ridicule. Senedjem nota dans un coin de son esprit de faire corriger le bonhomme dès la fin de la cérémonie. Décidément, quelques petits détails venaient perturber ses plans aujourd’hui.
 
  Il leva la tête et attendit que le plateau où était disposée la momie touchât le sol. Grâce à un astucieux système de poulies, tout esprit embrumé, même par une quantité infime de drogue, avait l'impression que la momie descendait sur une sorte de tapis volant. Haute d’un peu plus d’un mètre cinquante, couverte entièrement de bandelettes, elle faisait encore frissonner quelquefois le grand prêtre.
 
  — Ceci est ma créature, se vantait Senedjem en sautant autour d’elle, mon esclave la plus dévouée, une embaumeuse hors pair. Vous pouvez faire pleinement confiance à… ANOUNA !
 
  Les dix disciples psalmodièrent le nom de la momie plusieurs fois.
 
  — Comme chaque jour, poursuivit-il, ma servante va nous apporter des nouvelles toutes fraîches du royaume d’Osiris. Lorsque je le lui ordonnerai, elle va nous fredonner la vie d’en haut !
 
  Les chants cessèrent. Le nain, entraîné dans sa gigue, continua jusqu’à un croc-en-jambe de l’homme au tambour. Le grand prêtre regagna alors son trône majestueux en forme de lion et posa ses mains sur les griffes sculptées de l’animal.
 
  — Qu’on m’amène mon écuelle et mes feuilles de Tarra !
 
  Un garde, semblant sortir d'un pan de mur couvert de hiéroglyphes très laids, apporta au prêtre son attirail.
 
  — Grâce aux feuilles de cet arbuste magique, Anouna va revenir parmi nous pour quelques instants.
 
  Il disposa quatre feuilles de Tarra dans l'écuelle et les fit brûler avec l’aide d'un morceau de paille enflammée.
 
  — Anouna ! cria-t-il. Anouna, m’entends-tu ?
 
  Tout le monde, les gardes y compris, retenait son souffle. Les pans de la toge du grand prêtre frémirent quelque peu, puis une longue plainte sortit de la momie. On aurait dit qu'elle fredonnait maladroitement un air. Senedjem bondit de son trône et colla son oreille près de la tête couverte de bandelettes.
 
  — Tu me le confirmes, n’est-ce pas ?
 
  Une deuxième plainte s’éleva, bien plus
 
  aiguë que la première. Le grand prêtre regagna son siège.
 
  — Osiris vous attend tous, traduisit-il, sans exception.
 
  Il marqua une pause pour observer la réaction de ses disciples. Pas un ne bougea. C’était à chaque fois la même chose.
 
  — Néanmoins, il y a une condition sine qua non à respecter si vous désirez faire un jour partie de son royaume. Deux de nos frères n’ont pas suivi leur apprentissage jusqu'au bout et je sais que quelques-uns d’entre vous m'accusent de les avoir supprimés. Osiris voit tout : je n’ai pas tué sir William Hartmann lors de la cérémonie d'hier. Son cœur s’est arrêté quelques brèves secondes, voilà tout, mais il était bien vivant hier soir après le dîner. Personne ne l’a occis. Il s’est échappé de notre repaire… Voilà sa faute ! Il est retourné dans le monde des simples vivants ! Anouna m’a dicté la rage de notre dieu quand la nouvelle lui a été annoncée.
 
  Il semblait avoir trouvé les bonnes phrases pour dissuader les disciples restants de prendre la poudre d'escampette. Cela ne réglait pas le problème d’avoir laissé s’évader deux personnes, mais au moins prenait-il les devants avec les autres. Quand il déciderait que ses disciples regagneraient leur domicile, alors ils le feraient. Pas avant. Il était leur maître spirituel et n’avait pas fini avec bon nombre d'entre eux.
 
  — Remercions Anouna pour son aide précieuse, frères ! Chantez sa gloire !
 
  Il jeta un bref coup d’œil vers les chanteurs. Cela n’était pas prévu au programme. Ils échangèrent des regards anxieux et commencèrent une mélopée improvisée. Senedjem voulut se mordre les poings jusqu’au sang. Ces cinq idiots chantaient en anglais ! Il se retint à grand-peine pour ne pas leur envoyer une bougie à la figure — ou plutôt à leurs pieds pour embraser leurs robes ridicules. Il commençait à en avoir plus qu'assez de ce personnel lamentable et en dessous de tout. Il envoya un garde rétablir la situation. Heureusement que les disciples étaient suffisamment drogués… On n’avait pas idée d’acclamer une momie égyptienne dans la langue de Shakespeare ! Les disciples dans la fosse reprirent le chant, fixant Anouna qui remonta vers le haut de la salle.
 
  Le grand prêtre souleva discrètement le masque et s’essuya le front avec une manche de sa toge. Il faisait une chaleur à crever. La prochaine fois, il se promit d’enlever son tricot de peau et son boxer. Il regagna son trône et s’accorda une minute de répit avant de passer à la séquence finale.
 
  — Nous voici arrivés à mon second prodige !
 
  Les disciples, à cet énoncé, se regroupèrent tous au centre de la fosse, comme s’ils avaient peur de la suite des événements.
 
  — Vous ne devez pas me craindre, tonitrua le prêtre, se levant et les pointant du doigt. Vous devez m’obéir ! Je vais désigner l’un d’entre vous et l’enfermer dans la Chambre Incandescente… Vous savez tous que chacun de vous devra y passer. Cela fait partie de votre apprentissage. C’est Osiris qui l'ordonne ! Ne tremblez pas comme des feuilles de papyrus séchées ! Je vous répète que sir Hartmann n’en est pas mort ! Il a été reconduit à sa couche immédiatement après sa première résurrection.
 
  Ce discours ne sembla pas rassurer les hommes encapuchonnés qui se serrèrent encore un peu plus les uns contre les autres. Le grand prêtre se devait d’agir au plus vite et désigner rapidement sa victime.
 
  — Vous ! dit-il en désignant une silhouette un peu en retrait.
 
  L’homme recula de quelques pas.
 
  — Gardes ! Emparez-vous de lui, emmenez-le dans l'antichambre, déshabillez-le et recouvrez-le entièrement de bandelettes. Je ne veux pas voir le moindre poil dépasser !
 
  Trois gaillards menèrent l’élu vers une porte encastrée dans le mur. Il ne leur opposa aucune résistance.
 
  — Vous autres, venez maintenant assister à l’un de mes autres miracles ! Une résurrection, rien que cela…
 
  Quelques minutes passèrent pendant lesquelles les disciples se mirent à converser entre eux. Senedjem aurait aimé connaître la teneur de leurs propos et il rageait de ne pas les entendre d’où il était. À un moment, les chants et les roulements de tambour reprirent. Le nain gisait à terre, inanimé. Un garde lui adressa un signe discret de la main.
 
  — Ouvrez le mur ! ordonna le prêtre.
 
  Un pan de pierres sur la gauche du trône se déplaça comme par enchantement pour laisser la place à une large vitrine. L’auditoire s’approcha, rejoignant presque Senedjem, perché sur son estrade. Derrière la vitre ; on pouvait voir l’intérieur de la Chambre Incandescente : un siège sur lequel était assis le corps momifié mais vivant du disciple choisi à l’instant. Autour de lui, c’était une profusion de bougies et de lampes. Une chaleur intense régnait dans la chambre. La vitre était brûlante.
 
  — C'est cet homme qui va avoir la chance de mourir puis de revivre une première fois, vous prouvant combien les pouvoirs d’Osiris et les miens sont immenses ! Quand je l’ordonnerai, son cœur va s'arrêter, cela veut dire qu’il aura bien trépassé…
 
  Les neuf disciples restants étaient pétrifiés comme lors de chaque cérémonie.
 
  — … en attendant que je commande sa résurrection ! enchaîna Senedjem.
 
  Il partit dans un long ricanement qu’il estima un peu excessif, mais qui fit son petit effet.
 
  — Braquez vos pupilles sur la poitrine de notre frère, et seulement là ! C’est sur son cœur que vous devez fixer votre regard ! L’organe de sa vie !
 
  On n’entendait plus un bruit dans la grande salle. Sans la séparation de la vitre, on aurait probablement perçu le pouls du condamné.
 
  — Cette vitre n’est pas là pour votre sécurité, rappela le grand prêtre, mais pour garantir la fermeture hermétique de l'endroit. La Chambre Incandescente est close et pourtant je vais sacrifier puis faire revivre cet homme !
 
  Sans plus attendre, Senedjem leva ses bras au ciel, puis les passa sur son masque à la tête de chat en murmurant des paroles ésotériques, des incantations à la gloire d’Osiris. Les bougies brûlaient ardemment derrière la vitre et les visages des hommes présents commencèrent à se couvrir de sueur. Le momifié devait transpirer à grosses gouttes sous ses bandelettes.
 
  Le grand prêtre continuait son soliloque sans se soucier de rien. Il entrouvrait quelquefois les yeux pour observer la poitrine de l’élu. Soudain, on entendit un cri étouffé venant de l’intérieur de la chambre, suivi presque immédiatement d’un éclat de voix de Senedjem :
 
  — Cet homme est mort !
 
  Malgré la fournaise, les disciples s’approchèrent le plus près possible de la vitre et furent bien obligés de constater que la poitrine du momifié ne se soulevait plus. Il paraissait bien mort, la tête cognant contre son cou.
 
  — Mais je vais le faire revivre ! proclama le prêtre avec sa grandiloquence coutumière.
 
  Quelques-uns se tournèrent vers lui et l’implorèrent de rendre vite la vie à leur frère. Le prêtre aimait cet instant. Il leva de nouveau ses mains au ciel et refit les mêmes mouvements en sens inverse.
 
  — Je te redonne la vie, mugit-il, j’insuffle du nouveau sang dans tes veines, je redonne à ta peau l’éclat du soleil, à tes yeux les couleurs des paysages, à tes jambes la mobilité de celle d’un enfant !
 
  Quelques secondes se passèrent dans le silence le plus complet. Puis le grand prêtre s’approcha de la vitre et posa son doigt dessus, ne craignant pas la brûlure.
 
  — Cognez vos nez contre la glace ! Vous verrez qu’il est de nouveau vivant !
 
  Ils ne se firent pas prier. Ce qu’ils virent les laissa pantois : la poitrine du prétendu mort amorça une courte poussée, puis retomba, puis recommença… Puis les battements de son cœur reprirent plus régulièrement.
 
  Les neuf disciples hurlèrent alors au miracle.
   
  
  CHAPITRE 4
 
  Ted Scribble demanda au cocher de s’arrêter juste en face de l'entrée principale de l’hôpital St Bartholomew, où le Yard procédait à ses autopsies. Il ne voulait pas que les gens circulant dans le quartier remarquent sa présence et l’apostrophent pour le féliciter de reprendre du collier. Pendant le trajet, il s’était gourmandé d’avoir accepté l'offre de cet odieux Brackwell. Qui sait ? Peut-être allait-il encore fourrer le nez dans une affaire amenant un imbroglio de problèmes.
 
  — Tu seras le seul journaliste à assister à l’autopsie du crocodile, lui avait précisé Brackwell une fois revenu au journal. Le superintendant Crown chargé de l’enquête nous doit une fière chandelle : c’est grâce à l’un de nos articles qu’il a obtenu son galon supplémentaire…
 
  Il avait continué en expliquant à Ted que le monstre avait été transporté à l'hôpital St Bartholomew en même temps que sir William Hartmann.
 
  — Le caïman a arraché les deux jambes du riche homme d’affaires. Les médecins sont bien incapables de recoudre les membres mais, pour la santé mentale de sir Hartmann, ils préfèrent lui laisser un espoir. Le pauvre homme a une fièvre de cheval et pousse des cris délirants…
 
  Scribble imaginait parfaitement la scène. Cela lui donna des frissons.
 
  — Surtout ne retranscris pas mot à mot les paroles du vieux dans tes articles. Charge la mule… Entre dans son jeu… N’hésite pas… Je te fais confiance, il faut que ton retour à la plume soit fracassant.
 
  Ted, sans même ajouter un mot, était sorti de l’immeuble du journal et avait hélé un fiacre.
 
  Il était maintenant dans les couloirs de l’hôpital, tentant de localiser un uniforme du Yard pour demander son chemin. Il croisa un constable, se présenta et lui demanda le chemin jusqu’à la salle d’autopsie. Le jeune policeman l’accompagna jusqu’à la porte. Pendant le trajet, il congratula chaudement Scribble au sujet de la crypte du pendu.
 
  À peine la porte ouverte, Ted eut un haut-le-cœur. Sur la table en fer gisait le cadavre de l'animal, énorme masse verte tirant sur le marron. Sa gueule était restée ouverte et ses longues dents acérées étaient couvertes de sang.
 
  — Mr Scribble, fit une voix aiguë semblant venir de nulle part. Vous arrivez trop tard !
 
  Ted se retourna. Il se retrouva nez à nez avec un géant d’au moins deux mètres, vêtu d’une blouse blanche recouverte de larges auréoles rouges. Un masque chirurgical en tissu pendait sur son menton.
 
  — Ces messieurs du Yard ne vous ont pas attendu pour procéder à l'autopsie, fit le médecin. J’ai rondement mené l'affaire, savez-vous. Il n’y avait rien à dire ! Je ne connais rien au crocodile, moi !
 
  Scribble voulut saluer son interlocuteur, mais celui-ci enchaînait les phrases en rafales. Il était bien content de ne pas avoir à assister à l’autopsie.
 
  — Ils ont été appelés par la brigade de la Tamise. On a repêché un corps devant le Parlement, à Westminster. Le cadavre portait lui aussi des bandelettes, comme sir Hartmann.
 
  Des bandelettes ? L’écrivain ne comprenait pas un traître mot de cette histoire. Il devait hausser la voix pour couper court au monologue du médecin.
 
  — Docteur ! s’imposa-t-il, pouvez-vous répéter ? Un autre corps a été découvert ?
 
  — Vous n’ignorez pas que des banquiers ont disparu ces derniers jours ?
 
  — En effet…
 
  — Sir William Hartmann, qui a eu les deux jambes arrachées par ce crocodile, était l’un d'eux. On l'a retrouvé en plein délire hier matin dans les rues de la City. Il crachait des paroles incompréhensibles avant de subir les attaques du monstre. Son corps était recouvert à certains endroits de bandelettes, à la manière des momies.
 
  Scribble hocha la tête. Il sentait confusément que les ennuis ne faisaient que commencer.
 
  — On a retrouvé des traces de morphine et d’opium dans son sang, ainsi qu’une infime quantité d’arsenic. Rien que cela ! Les drogues l’ont protégé un tant soit peu de la douleur et ont permis à son cœur de ne pas le lâcher.
 
  — Il est encore vivant ? demanda Ted.
 
  — Oui, il continue à délirer à propos de ses jambes à l’hôpital.
 
  Sans pouvoir s'en empêcher, Scribble jeta un regard sur la table d’autopsie. Le crocodile, même mort, restait menaçant. La salle empestait l’antiseptique. Sa tête lui tournait à présent.
 
  — C’est pourquoi le superintendant Crown est immédiatement parti avec ses hommes à la brigade fluviale, poursuivit le médecin. Le corps repêché pourrait être celui d’un autre homme d’affaires porté disparu…
 
  Le médecin observa une nouvelle pause en guettant la réaction de Ted.
 
  — Si j'osais…, murmura-t-il enfin.
 
  L’écrivain fixa l’homme à la blouse en fronçant les sourcils.
 
  — Si vous osiez quoi, docteur ?
 
  — Oh ! Cela va vous paraître ridicule venant d’un homme de science comme moi, mais mon fils n'arrête pas de me tanner avec ça depuis l’histoire de la crypte.
 
  Scribble retint à grand-peine un soupir.
 
  — Mr Scribble, implora le légiste, serait-ce trop vous demander de me signer un autographe ?
 
  S’il avait eu cette possibilité, Ted se serait allongé dans la gueule du crocodile mort et lui aurait ordonné de refermer sa mâchoire à jamais. La voilà, sa célébrité tant attendue ! Signer des bouts de papier comme un vulgaire histrion du West End… Il préféra fuir sans adresser un mot au médecin légiste.
 

 
  Il demanda à une infirmière le numéro de la chambre de sir William Hartmann en espérant que le constable de faction le laisserait s’entretenir avec le vieil homme. Dans le cas contraire, il se demanda quelle serait la substance de son article. Pendant le trajet jusqu'à l’hôpital, il avait signé un contrat avec lui-même pour rassurer sa conscience, s’interdisant toute envolée superfétatoire
 
  dans ses articles, se contentant de rapporter mot pour mot les paroles des différents protagonistes. Ses approximations et ses grossièretés de novembre dernier n'avaient plus lieu d’être. Brackwell pourrait bramer tant qu’il voudrait, il ferait dans cette affaire un strict travail de journaliste. Rien de plus.
 
  — La chambre du vieux débile ? lâcha finalement une nurse à l’apparence plutôt masculine et à la poitrine étonnamment développée. Au fond, à gauche… Z’avez qu'à suivre les hurlements.
 
  L’agent de police devant la porte ne fit pas obstacle à l'entrée de l’écrivain. Le superintendant Crown avait laissé une liste de personnalités habilitées à rendre visite à sir Hartmann. Scribble remarqua que le premier de la liste n’était autre que Sherlock Holmes. Son nom était consigné en lettres gothiques avec quelques enluminures sur les majuscules. Si le Yard savait dans quel état se trouvait le grand détective à présent, il ne ferait plus autant de ronds de jambe.
 
  À peine la porte franchie, Scribble put apercevoir l’état de déliquescence dans lequel se trouvait le riche homme d’affaires. Seul son buste, revêtu d’une robe de chambre blanche, dépassait de la couverture posée à plat sur le lit. Le monstre avait sectionné ses jambes au niveau de la cuisse. L’homme semblait fiévreux, son front luisait et de fines gouttelettes tombaient de ses sourcils sur ses paupières fermées. Ted resta interdit une longue minute. A ce moment, sir Hartmann ouvrit les yeux en hurlant. Sa plainte dura une éternité. Scribble eut envie de sortir pour laisser le malade seul avec sa douleur. Il considérait son attitude à la limite de l’indécence.
 
  — Ne pars pas ! fit alors le banquier comme s'il lisait dans l’esprit de Ted. J’ai besoin de toi. Tu es habillé comme un messager de notre dieu, avec toutes ces couleurs chatoyantes.
 
  Sir Hartmann devait faire allusion aux multiples taches de fruits et de légumes sur le costume de Ted. Le délire était toujours aussi vivace.
 
  — Approche…
 
  L'écrivain s'exécuta en se disant qu’il lui rendait peut-être service. Il n’aurait pas besoin d’enjoliver pour son article. Dans cette affaire, jusque-là, les personnages se suffisaient à eux-mêmes.
 
  — Viens plus près ! lui cria le banquier, n’aie pas peur, je n’ai pas la maladie des sables… Toi seul es à même de comprendre mon état… Comme la dernière fois, ne vois-tu pas ? Mon corps expurge ses ressentiments… Colle ton oreille contre mes lèvres, je te désigne comme mon messager.
 
  Scribble éprouvait foncièrement de la pitié pour ce cul-de-jatte qui délirait sous l’effet d'une forte fièvre. Que lui restait-il à espérer à présent ? Mieux valait jouer le jeu et ne pas le contrarier dans ses derniers instants. Ted posa son oreille sur les lèvres gercées du vieil homme.
 
  — Tu diras à notre dieu que je suis prêt pour une nouvelle vie, articula-t-il difficilement. Qu’il se serve sans vergogne chez moi… Ma bourgeoise est au parfum.
 
  Il déglutit et reprit ses divagations.
 
  — Assure-le de ma parfaite soumission. Passe ta main sur ma nuque et tu verras que mon trou de Ankh est intact.
 
  Scribble, qui n'avait aucune envie de le toucher, se contenta de hocher la tête. Il cogna le menton de sir Hartmann qui ouvrit la bouche. Un flot de glaires s’en échappa. Ted eut un haut-le-cœur bien légitime.
 
  — Mes humeurs malignes partent de tous côtés ! dit le malade en esquissant un faible sourire. Tu as compris mon message, n’est-ce pas ? Dis bien à Osiris que si je viens à quitter une nouvelle fois la terre, il peut m’insuffler de nouveau la vie !
 
  Ce furent les dernières paroles du riche banquier. Ses yeux se révulsèrent et sa bouche s’arrondit en un cri déchirant. Son buste connut quelques soubresauts avant de retomber inerte sur la couche. Ted n'en revenait pas. Pour la première fois de sa vie, il assista à la mort d’un être humain. Sans trop y croire, il s'empara du corps pour le secouer.
 
  — Sir Hartmann ! Sir Hartmann ! répétait-il. Réveillez-vous !
 
  Le constable arriva aussitôt et lui ordonna de reposer le corps.
 
  — Vous voyez bien qu’il est clamsé, fit le policeman sans s’émouvoir. Le médecin l’avait dit. C'est tant mieux… Il commençait à me courir avec ses délires.
 
  Ted fusilla du regard le jeune policier. Comment pouvait-on parler ainsi d'un défunt ? C’était cela la nouvelle génération ? Le royaume ne survivrait pas à de tels esprits, il en était persuadé.
 
  — Ce n'est qu'un macchabée de plus pour moi, commenta le jeune homme qui avait remarqué le regard inquisiteur de l’écrivain. Vous autres, les hommes de plume, un cadavre, c’est artistique… Pour moi, c’est juste une chose à mettre le plus vite au frais, sinon je peux bien vous dire que ça va fouetter dans pas longtemps.
 
  Ted partit sans demander son reste.
 

 
  *
 

 
  Il faisait un froid de canard en cette journée brumeuse et toutes les personnes penchées sur le quai pour assister au repêchage du cadavre frissonnaient dans leurs gros vêtements chauds. Hatty Millhauser était aux premières loges, accoudée au parapet surplombant la Tamise. Derrière elle, la foule se pressait pour ne pas rater une miette du spectacle. Le regard de la jeune fille était partagé entre sa curiosité pour le travail des policiers de la brigade fluviale, s’escrimant à ramener le cadavre à bord de leur barque, et la mine peu réjouie de Sherlock Holmes, à moitié endormi. Cela n’avait pas été facile de convaincre le grand détective de se rendre directement sur les lieux.
 
  — Quelle sale engeance que cette police londonienne ! avait bavé le détective pendant tout le trajet en fiacre. Ce sont des incapables qui ne sont bons qu’à arrêter les trafiquants d’opium !
 
  Mais Hatty voyait là la seule solution pour elle de pouvoir être au cœur de l'affaire. En simple touriste, le Yard l’aurait refoulée derrière les barrières. Avec Holmes à son côté, elle était libre de ses mouvements. Et quel bonheur de se promener au bras de l’illustre homme ! Elle était persuadée que bon nombre de passants la prenaient pour la régulière de Sherlock Holmes, voire pour son épouse. Ses joues rougissaient plus sous l’effet de la flatterie que sous celui du froid.
 
  Tout en continuant à soutenir le détective, Hatty concentra son attention sur le cadavre dont on apercevait la bedaine gonflée à la surface de l’eau. Une fois le corps ramené sur la terre ferme, elle emmènerait Holmes pour qu’il détaille le cadavre et l'aiguille vers les premières déductions d’usage.
 
  Alors que les policiers effectuaient une manœuvre de balancier pour hisser le corps à bord de l'embarcation, un curieux personnage, vêtu d'un costume très strict et très taché, se frayait sans encombre un chemin à travers une foule qui semblait pétrie d’admiration pour l’énergumène. Hatty fronça les sourcils et se pencha vers Holmes.
 
  — Qui est cet homme, Mr Holmes ? demanda-t-elle.
 
  Le détective ne prit même pas la peine de regarder dans la direction indiquée par sa jeune compagne.
 
  — Regardez-moi cette bande d'incapables ! s'offusqua-t-il à voix basse. Même pas foutus de remonter un corps ! Ce n’est pourtant pas compliqué ! Mes soirs de beuverie, quand je me cuite et que je fais un plongeon dans le fleuve, croyez bien que Watson a besoin de ses seuls bras pour me ramener sur terre et m’administrer une bonne rouste !
 
  La jeune Américaine ne savait pas à quelle aventure son héros faisait référence. Elle recula de quelques pas en ayant pris soin de caler Holmes entre le parapet et un réverbère et reposa la même question à un homme au costume élimé.
 
  — C'est Ted Scribble ! annonça-t-il fièrement. Un de nos plus brillants feuilletonistes ! Celui qui a vaincu les puissances des ténèbres !
 
  Hatty refoula un ricanement. Ce Scribble n’avait pourtant pas la tête d'un pourfendeur des forces du mal. La démarche gauche, le visage blême, une barbe noire et des cheveux en désordre, il ressemblait plutôt au comptable de son père, l’homme chargé d’additionner et de soustraire les gallons de pétrole produits puis vendus. Elle se retourna vers le fleuve. La police avait enfin hissé le cadavre hors de l’eau.
 
  — Mademoiselle…
 
  Hatty se retourna et se trouva nez à nez avec ledit Ted Scribble.
 
  — Seriez-vous une nouvelle recrue de notre police ?
 
  Ted avait tout de suite remarqué le charmant minois de la jeune fille. Il avait trouvé cette ruse de Sioux pour l'aborder. Il avait l’image de la dépouille de sir Hartmann sur la rétine et voulait s’en débarrasser au plus vite. Déjà cette enquête l’ennuyait.
 
  — Non ! répondit Hatty. Je suis détective privée.
 
  Scribble se présenta et la jeune Américaine fit de même.
 
  — Je suis l'assistante de Mr Holmes qui est en train de se forger une opinion sur l’affaire.
 
  Elle désigna le lampadaire où il se tenait, mais le détective avait glissé à terre. Ted soupira, il aurait aimé hurler à la face du monde que Holmes n’était plus qu’une épave. Mais pourquoi donc tout le monde était-il encore en admiration devant lui ?
 
  — C’est normal, lui avait expliqué Brackwell. C'est le même processus avec toi. Tu as amusé les gens avec la crypte, tu les as fait rêver ! Ils te revaudront cela maintenant et durant toute ton existence !
 
  Les policemen ramaient avec force pour revenir vers la rive. En face, un petit attroupement s’était formé devant le Parlement. Hatty remarqua même des têtes penchées aux minuscules fenêtres du palais de Westminster. La barque accosta finalement. Les policiers portèrent le cadavre avec moult précautions et l'installèrent un peu à l’écart, dans un renfoncement qui le cachait à la vue des curieux. Leurs gabardines trempées sur le dos, ils frissonnaient tous. Comme un mauvais présage depuis que le corps était sorti de l’eau, le vent avait redoublé de force et la brume s’était opacifiée. Hatty alla réveiller Holmes, puis l’aida à arpenter les quelques pieds jusqu’à la dépouille. Scribble était déjà présent.
 
  — Sir Hartmann est mort, annonça l’écrivain au superintendant Crown.
 
  Le visage chafouin du policier se crispa.
 
  — Je n’ai pas pu l’interroger ! pesta-t-il. Il ne vous a rien dit à vous ?
 
  On aurait pu s'étonner d’une telle connivence entre un journaliste et un superintendant du Yard, toutefois pour bon nombre de policiers, Scribble n'était pas qu’un simple pigiste mais bien un logicien hors pair. Cela, c'était avant que Crown ne s’aperçût de la présence du roi des détectives.
 
  — Mr Holmes, s'enthousiasma-t-il immédiatement. Venez, approchez-vous… Nous avons bien besoin de vos lumières.
 
  Alors que Hatty menait le grand détective près du cadavre, Ted recula dans l’ombre. Cela tombait très bien. C’était là qu'il se sentait le mieux. Il sortit un carnet de sa poche et commença à noter quelques impressions. De larges marbrures recouvraient le cadavre. Son visage, déjà atteint par les affres de la décomposition, semblait figé dans un rictus de terreur. Mais ce qui étonna le plus Scribble, c’étaient ces bandelettes fixées solidement autour des poignets, des chevilles et du cou du défunt. Ne lui avait-on pas dit que sir Hartmann portait lui aussi des bouts de papier lors de son réveil ?
 
  — Je crois qu’il s’agit du professeur d’université sir Monmouth, également directeur de la banque Clarke.
 
  Crown adressa un regard au légiste, auteur de ces quelques mots.
 
  — Mais je n’en suis pas sûr…, ajouta le médecin.
 
  Alors que Ted consignait ses quelques réflexions, Sherlock Holmes reniflait le cadavre sous toutes les coutures devant le regard ahuri des policiers et de Hatty Millhauser.
 
  — Que faites-vous donc là, Mr Holmes ? s’enquit le légiste, la mine grave.
 
  — Je cherche une éventuelle présence de stupéfiants, argumenta le détective. Vous n’êtes même pas fichus de vous rendre compte que ces bandelettes font rapprocher ce mort de cet homme fou et drogué de la City ! Ne m’interrompez pas !
 
  Les policiers échangèrent quelques regards atterrés, mais gardèrent le silence.
 
  — Il faudra attendre les résultats de l'autopsie, Mr Holmes, fit enfin Crown.
 
  — Je n’ai que faire des analyses de vos chimistes séniles ! cracha le détective.
 
  Il exhiba une seringue et la planta avec force dans le bras du cadavre. Le superintendant, à son grand désarroi, dut intervenir et ceintura Holmes qui se débattait avec force.
 
  — Pompez-moi le sang de cet individu ! hurla-t-il. Je dois savoir s'il reste de la drogue dans son organisme !
 
  Hatty ne savait plus où se mettre. Mais que pouvait-il bien arriver à cet esprit génial ? Scribble, lui, relevait à peine la tête de son carnet. Au fond de lui, il exultait. Après cet épisode, personne ne serait assez fou pour prêter encore de l’attention au personnage. Sherlock Holmes remuait comme un forcené et faisait tourner ses poings autour de lui si un constable venait à s’approcher. Crown ordonna à deux de ses hommes d’emmener le corps plus loin. Holmes était bien capable d’envoyer valser un policeman sur le corps et le faire ainsi éclater. Cela ferait du joli au Yard !
 
  — Nous allons transférer le cadavre à la morgue pour effectuer des analyses plus poussées, annonça le superintendant à l'intention de Scribble et de la jeune Américaine.
 
  Il raccompagna devant les barrières la jeune femme totalement abasourdie, Scribble sur ses talons.
 
  — Nous allons également ramener Mr Holmes chez lui après lui avoir administré un sédatif. Notre grand homme doit être surmené en ce moment !
 
  Ted s’abstint de dire qu’il ne fallait pas seulement injecter du sédatif pour calmer le détective mais plutôt l’assommer, un remède plus radical. Sa jeune compagne, au charmant accent américain, et qu'il trouvait de plus en plus séduisante, semblait assez désemparée.
 
  — Ne vous en faites pas, fit Scribble, cela ira mieux demain. En attendant, je vous invite au pub. Peut-être pourrions-nous partager nos points de vue sur l’affaire ?
 
  Mais Hatty restait désespérément muette.
 
  Pour elle, c’était un rêve d’enfance qui était en train de s’écrouler. Pour la réconforter, Ted la prit par les épaules et l’aida à se frayer un passage dans la foule. Au loin, on entendait encore les braillements de Sherlock Holmes.
   
  
  CHAPITRE 5
 
  En prise avec le vent, l'enseigne du pub Cluny Brown grinçait. Dans cette ruelle étroite près de Waterloo Station, on se serait cm à la tombée de la nuit alors qu’il n’était que 3 heures de l’après-midi. Les quelques rayons de soleil de la matinée ne perçaient plus l’épaisse couche de nuages gris. Ted fixa le ciel pendant qu’il tenait le bras de la jeune demoiselle, toujours chancelante. Pour lui, un beau grain se préparait.
 
  En poussant la porte du pub, il se félicita de son choix. La salle était vide, à l’exception des habituels employés du rail qui venaient prendre leur pause déjeuner. Il serait bien au calme pour terminer la rédaction de son article et converser gentiment avec Hatty Millhauser.
 
  L’Américaine se laissait guider depuis la Tamise. Le regard dans le vide, elle n’avait décroché qu’une phrase en tout et pour tout :
 
  — C’est un rêve d’enfance qui s’écroule.
 
  Ted n’en avait pas bien saisi le sens et s’était contenté de tendre un mouchoir propre à la jeune fille.
 
  Une fois qu’ils furent attablés, il commanda deux bières et se laissa aller contre la banquette. Il ne savait comment amorcer la conversation avec cette beauté. Il n’avait jamais su s’y prendre avec les femmes.
 
  — Tu es trop timide, trop romantique, le rabrouait souvent un autre maître fesseur à Eton. Ne finasse pas avec les femmes et donne-leur tout de suite ce qu’elles demandent. Si tu attends trop, elles douteront de ta virilité !
 
  Mais si Scribble se doutait qu’il s’agissait là de la nouvelle façon de faire en ce début de siècle décadent, il ne s’en accommoderait pas. Ne dit-on pas qu’il n’y a rien de plus doux que de faire la cour à une femme ? Qu’il s’agit là des meilleurs instants d’une liaison ? Perdu dans ses pensées, Ted ne s’aperçut même pas que Hatty venait enfin de briser le silence.
 
  — Vous connaissiez Sherlock Holmes ? questionna-t-elle.
 
  Toujours revenir à lui ! Ted n’avait aucunement envie de raconter sa précédente visite chez le détective3 et hocha la tête négativement. Il alla chercher les bières. Quand il revint, Hatty s’essuyait les yeux.
 
  — Je lui ai rendu visite hier, sanglota-t-elle. Il m'a fait l’effet d’un être si sensible, trop sensible peut-être. Au point de devenir instable !
 
  Ted vida sa pinte d’un coup.
 
  — Je suis venue des Amériques pour le rencontrer. Je suis une de ses plus ferventes lectrices, une fanatique invétérée. Il représentait pour moi la droiture même, l’idéal masculin. Et tous mes espoirs viennent de s'envoler !
 
  Hatty repartit dans de longs sanglots déchirants. Ted était étonné. Au vu de son accoutrement et de son maintien, il l’aurait bien classée dans la catégorie des suffragettes, de celles qui se refusent à pleurer pour se comporter comme de vrais hommes ; or il se retrouvait devant une fille qui devait s’inventer des histoires d'amour avec ses ours en peluche !
 
  — Allons, allons, fit-il en lui tapotant l’épaule. Ce n’est pas si grave que cela ! Vous n’êtes pas venue à Londres dans le seul but de rencontrer Holmes ?
 
  — Si, avoua Hatty. Je voulais que nous sympathisions, qu’il me forme au métier de détective. Et puis il y avait cet autre souhait que je ne puis vous avouer par pudeur.
 
  Ted devinait ce qu’elle évoquait. Hatty devait être secrètement amoureuse du grand détective. Elle ne se doutait sûrement pas de l'état de déliquescence avancé de l'homme. Sa déception devait être immense, et Ted se mit à éprouver de la commisération pour elle. Imaginer qu’on lui annonçait un jour, à lui, Scribble, que miss Weller était devenue folle ou, pis encore, s’était mariée ? Le monde s’écroulerait autour de lui, ni plus, ni moins.
 
  Scribble observa Hatty, qui vida cul sec sa pinte de lager, puis se leva presque immédiatement pour aller en chercher deux autres. Ted pria pour que la jeune fille tienne l’alcool. Il ne savait rien d’elle et serait bien incapable de la ramener chez elle le cas échéant.
 
  — Et dire que j’avais déjà commencé mes investigations, soupira-t-elle en déposant les verres.
 
  — Vos investigations ? répéta l'écrivain dont l’esprit s’embrumait déjà.
 
  — Au sujet des hommes de la City qui disparaissent mystérieusement…
 
  Ted hésita à boire la seconde bière. L’alcool ne lui réussissait pas, c'était un euphémisme de le constater. Combien d'aventures avaient été compromises à cause d’une mémorable cuite ? Mais, par mimétisme, il se saisit de la pinte.
 
  — J’avais demandé à Mr Holmes de prendre cette affaire au pied levé pour encore faire la nique au Yard, continua-t-elle entre deux goulées. Il avait accepté, peut-être par dépit, de m’accompagner. J’ai passé la matinée à me renseigner sur ces banquiers.
 
  Un groupe d’étudiants fit son entrée dans le pub. Ils devaient repartir en province à la fin de semaine et attendre leur train. Une joyeuse pagaille s’ensuivit. Ted dut hausser le ton :
 
  — Et vous avez trouvé quelque chose d’intéressant ?
 
  La jeune femme dévisagea l’écrivain.
 
  — Mais au fait, fit-elle, vous êtes bien feuilletoniste pour un grand quotidien ?
 
  Ted, à regret, approuva.
 
  — Alors, vous êtes un peu détective amateur… Dans votre genre…
 
  Ted voulut l’interrompre, mais la jeune fille, qui avait retrouvé toute sa verve, continuait. Son sourire lui plut beaucoup. Il y voyait une copie du sourire de Mona Lisa, une distinction qu’on ne trouvait que rarement sur un visage.
 
  — Ne jouez pas les modestes ! s’enthousiasma-t-elle. On m’a même dit que vous avez récemment résolu une affaire importante. Vous voulez bien me raconter ?
 
  Ted se sentit las. Il baragouina une vague excuse et prit la direction des toilettes. À ce moment, un étudiant arriva pour le féliciter, mais il l’esquiva habilement. Hatty en profita pour questionner le jeune arrivant.
 
  — Il a triomphalement occis le pisseur de mandragores ! commença celui-ci.
 
  Ted partit en flèche, pour ne pas avoir à supporter la suite.
 
  Quand il revint, les yeux de Hatty avaient changé du tout au tout. La jeune femme reprenait le dessus. À nouveau, son regard pétillait. Elle éclusait sa troisième bière en silence.
 
  — Vous avez fait montre d’une perspicacité et d’un courage exemplaires, Mr Scribble !
 
  — Laissons cela, voulez-vous ? C’était un épisode de ma vie, rien de plus, et je…
 
  — Aidez-moi à mener l’enquête sur ces disparitions ! l’interrompit Hatty, ardente. Accompagnez-moi sur les lieux ! Cela vous servira dans vos papiers. Puisque vous allez de nouveau signer pour votre journal…
 
  — C’était une erreur ! s'emporta Ted, mécontent qu’on lui rappelle cet état de fait. J’ai une fois encore cédé aux sirènes de l’argent.
 
  Il marqua une pause.
 
  — Ah ! J'aurais mieux fait de rester dans mon taudis de Whitechapel et de vivre de rien !
 
  Hatty se pencha alors vers l’écrivain et posa sa paume chaude sur sa main à lui.
 
  — J’ai découvert un lien entre les riches de la City, un lien entre chaque homme qui a disparu durant ces derniers jours. A mon avis, même le Yard ne l'a pas encore fait !
 
  — Alors il faut aller trouver la police et le leur dire.
 
  — Vous êtes fou ! siffla l'Américaine. Tout le mérite leur en reviendrait. Non, il faut agir par nous-mêmes.
 
  Scribble avait les tempes en feu. Il avait l’impression que sa main se liquéfiait au contact de l’autre main.
 
  — Sir William Hartmann et ses confrères disparus faisaient tous partie d’un club de sport tenu par un certain Mark Palmer, expliqua Hatty sans enlever sa main. Pas mal de proches des disparus m’ont confié que depuis un certain temps les visites au club s’étaient rapprochées. Un employé de sir Hartmann m’a même avoué qu’il avait décommandé tout un après-midi de rendez-vous pour une séance de gymnastique.
 
  Scribble comprenait le fondé de pouvoir. Si Hatty avait usé du même stratagème, il y avait de quoi être assez ému pour tout avouer. Il voulut dire quelque chose, mais son cœur battait trop fort.
 
  — Il y a peut-être quelque chose à creuser du côté de ce Palmer, vous ne croyez pas ?
 
  Elle fixa Scribble droit dans les yeux.
 
  — On se donne mutuellement un coup de main ? demanda-t-elle enfin. Je sais que vous ne serez pas aussi futé que mon Sherlock Holmes, mais vous avez l’air de connaître Londres et pas mal de gens au Yard… Alors, c’est d’accord ?
 
  Ted approuva de la tête. Il aurait tout accepté de la jeune fille en l’instant.
 
  Quand ils sortirent du pub, la pluie commençait à tomber. Le cœur de Ted battait toujours aussi fort.
   
  
  CHAPITRE 6
 
  Tous les regards se posèrent sur le corps plantureux de Hatty Millhauser lorsqu’elle pénétra à l’intérieur du club Breadwood. C’était un bâtiment de taille moyenne, à la façade d’un blanc éclatant, situé sur Tudor Street, non loin de l’hôtel royal de Keyser et du siège du Times. Dans la salle d’accueil, une dizaine d’hommes vêtus de costumes de très grande marque se tenaient en file indienne, devant la porte semblant mener aux vestiaires. Une hôtesse leur distribuait des serviettes multicolores brodées au nom du club. Le décor de la salle semblait riche, des tableaux étaient accrochés sur les quatre murs et le parquet avait une teinte magnifique. Quand la jeune femme s’aperçut de l’arrivée de Scribble et de l’Américaine, elle se précipita vers eux, se débarrassa des serviettes restantes et leur empoigna le bras.
 
  — Malheureux ! chuchota-t-elle, un rictus
 
  au coin de la bouche. Vous ne savez pas qu'il existe une entrée de service à l’arrière du club ?
 
  Ted fronça les sourcils. Que semblait insinuer cette femme ? Qu'ils faisaient partie du personnel ?
 
  — Si Mr Palmer était là, il vous aurait mis à la porte sur-le-champ, continua l’hôtesse sans même prêter attention aux réactions de stupeur de Ted. Ce n'est pas une attitude convenable. Nos clients n’apprécient pas ce genre de familiarité.
 
  — Il y a méprise, parvint enfin à placer Ted. Nous ne faisons aucunement partie du personnel du club. Je suis journaliste et voici mademoiselle…
 
  — Cessez vos enfantillages, implora la jeune femme. Si le patron nous prend, ça va faire mal ! Allez vite vous changer.
 
  Sur ce, elle poussa Ted et Hatty dans une pièce située derrière le comptoir de réception. Pendant ce bref échange, les membres du club n’avaient pas arrêté de détailler Hatty, et la jeune Américaine était bien contente de se retrouver à l’abri de ces regards inquisiteurs.
 
  — Ouf ! lâcha-t-elle, une fois seule dans la pièce avec Ted. J’ai bien cru que ces gentlemen allaient tous me sauter dessus !
 
  L’écrivain grogna. Une fois encore la situation lui échappait. L’hôtesse était persuadée qu’il faisait partie de la maison et n’avait pas prêté une once d’attention à ses protestations. Il observa Hatty du coin de l’œil. Elle furetait un peu partout.
 
  — Ne dérangez rien, fit Ted. Nous allons nous expliquer avec cette hôtesse.
 
  L'Américaine tourna la tête vers son compagnon, un sourire malicieux sur les lèvres.
 
  — Pas question ! répliqua-t-elle. Il faut saisir la chance qui nous est offerte. Nous allons nous vêtir comme des employés. Nous aurons ainsi accès à tous les coins et recoins du club !
 
  — Eh ! Nous ne sommes pas dans un de tes petits romans ! s’insurgea Ted. Nous venons ici en spectateurs, pas pour faire notre propre perquisition ! Et puis tu oublies que beaucoup de gens connaissent mon visage.
 
  — Tu porteras ce masque, annonça Hatty en lui tendant une pièce sortie tout droit de la boutique d’un costumier. Je l'ai trouvé près du placard, là-bas.
 
  Ted voulut de nouveau faire part de son refus de participer à un tel stratagème, mais ne put articuler un mot. Hatty fit passer sa robe par-dessus ses épaules et se retrouva presque nue. Les joues de Ted s’empourprèrent. Il détourna le regard au moment où la jeune Américaine se passait une blouse et rajustait sa coiffure.
 
  — Ne joue pas les prudes, railla-t-elle. Enfile plutôt cet uniforme et suis-moi !
 
  L’écrivain était médusé. Sa compagne avait repris du poil de la bête depuis leur discussion au pub. Était-ce vraiment la même personne ? A moitié sanglotante il y a encore une heure, la voilà qui se déguisait pour partir fouiner dans un riche établissement de la City ! Pour cacher sa gêne, Ted s’activa et enfila le costume gris marqué du blason du club sur le revers de la veste.
 
  — Je ne peux décemment pas mettre ce masque, constata-t-il avec la meilleure volonté du monde. On me remarquerait encore plus.
 
  — Reste comme ça, lui répondit Hatty qui ramenait ses cheveux en un savant chignon. Si on t’interpelle, tu feindras de ne pas avoir entendu. Si on insiste, tu n’as qu’à prétendre que tu es le frère jumeau du célèbre feuilletoniste. J’ai déjà lu ça dans un roman. Cette ruse marche à tous les coups.
 
  Ted s’abstint de révéler à la jeune fille la réalité de leur situation : il n’était justement pas dans l'imaginaire d’un auteur en mal d’artifices, mais bien dans la réalité. Et ils s'apprêtaient tous deux à s’introduire illégalement dans un club privé ! L’écrivain eut l’impression que ses jambes n’étaient plus que de longues tiges de coton. Au fur et à mesure, sa température interne baissait peu à peu.
 
  Hatty lissa une dernière fois sa blouse et ouvrit la porte marquée « vers la salle de massage ». Il était évident que la jeune femme était en train de porter l’uniforme des masseuses de l’établissement.
 
  — Séparons-nous, proposa-t-elle. Il faut essayer de glaner le plus de renseignements sur les membres disparus et sur le club lui-même. C’est d’accord ?
 
  Ted approuva, même s’il doutait de ses talents d’enquêteur. Il serra les dents en imaginant la tête de Brackwell s’il lui confiait l’usage de ce stratagème pour pénétrer à l'intérieur des lieux.
 
  « C’est génial ! s'enthousiasmerait le rédacteur en chef. Tu es vraiment un chef, Ted ! Je parie que tu prends ton pied lors de tes investigations. Tes dieux romains doivent te paraître bien fades à présent ! »
 
  L’horrible personnage ! Mais il ne fallait pas y penser. Ted emboîta le pas de sa compagne et s’en désolidarisa quelques mètres après en empruntant la porte suivante. Il arriva alors dans une salle très spacieuse où régnait une forte odeur de transpiration. Des machines étranges, dont Ted ne soupçonnait même pas l’existence jusqu'ici, remplissaient tout l’espace. Des hommes étaient assis ou couchés dessus et soufflaient avec force comme s’ils couraient un marathon. Beaucoup de ces machines étaient constituées de poulies et de balanciers. Cela avait tout l’air d’être une salle de gymnastique. Elle n’avait pourtant rien à voir avec celle du collège d’Eton. Ted se rappelait les quelques matelas, chevaux d’arçons et autres anneaux, mais pas ces curieuses mécaniques d'entraînement. Il devait s’agir là du dernier cri dans ce domaine.
 
  Scribble s'immisça plus en avant. Un homme très élégamment habillé (le seul à être encore en costume) naviguait entre les bancs de gymnastique. Il s'arrêtait devant chacun d’eux et lui murmurait quelque chose à l'oreille. Ce type devait être Mark Palmer, le propriétaire et directeur du club, pensa Scribble. Il se rapprocha de l’homme tout en prenant bien soin de ne pas lui faire directement face. Il voulait observer de plus près le chef d’entreprise.
 
  Celui-ci était de grande taille, à la carrure athlétique et au visage carré. Ses yeux n'étaient ni trop sévères ni trop doux. Ils bougeaient en tous sens dans leurs orbites et Ted se demanda même s’il ne souffrait pas de quelques tics. Il portait remarquablement bien le costume, même si l’écrivain se l’imaginait plus volontiers en short et en maillot. C’était sans doute un ancien sportif reconverti. En tous les cas, il devrait plaire aux femmes : il possédait tous les atouts.
 
  Ted marcha à reculons pour se rapprocher subrepticement de Palmer. Personne ne semblait remarquer son manège. Il put ainsi entendre des bribes de conversation.
 
  — Bien triste nouvelle pour sir Hartmann, marmonna le directeur. Discrétion… La police corrompue… La presse irrespectueuse…
 
  Scribble ne put saisir que des morceaux de phrases.
 
  — Ne rien dire… Ne pas répondre… Tous les autres membres sont d’accord…
 
  L’écrivain, après s’être reproché de jouer la fouine, était bien content de son approche rusée. Il était clair que le propriétaire des lieux demandait à ses clients de ne pas parler à la presse et à la police, s’ils venaient à faire le lien avec le club sportif Breadwood. La jeune Américaine aurait-elle vu juste ? Ce Mark Palmer en savait-il plus qu’il ne voulait bien le dire ?
 
  Ted s’apprêtait à aller vers la salle suivante quand il entendit une voix dans son dos. Il se retourna.
 
  — Steward ! tonna un homme à la longue barbe blanche qui tramait presque par terre, allongé torse nu sous une des machines, une casquette de capitaine de navire sur la tête. Ajoutez-moi vingt livres sur le balancier ! Je pense que je pourrai soulever un bœuf aujourd’hui !
 
  Ted s’assura que l’interjection s’adressait bien à lui et avisa une pile de poids de bronze près de la machine.
 
  — Dépêche-toi, s’excita l’homme. Mes muscles sont bandés comme jamais.
 
  Ted chargea la machine en essayant de cacher son trouble. C’était la première fois qu’il effectuait cette opération et ne devait pas paraître ridicule. Il fit du mieux qu’il put et constata au sourire du client qu’il avait réussi.
 
  — Hop ! Et hop ! répéta le vieillard.
 
  Ted s'étonna qu’à son âge il puisse soulever une telle charge. Lui-même, pourtant dans la force de l’âge, ne s’en sentait pas la force. Au moment où il tentait de s’expliquer ce prodige, un des poids qu’il avait fixés se désolidarisa de l’ensemble et tomba sur le sol. Presque instantanément, la barre que tenait le vieil homme tomba lourdement sur sa poitrine. Il cria avec violence. Scribble, le cœur battant la chamade, allait se précipiter, puis se ravisa. D'autant plus que Palmer accourait dans sa direction.
 
  — Chiendent de petit personnel ! parvint à articuler Palmer, le souffle coupé.
 
  Le vieux essaya de se relever avec l’aide de Palmer qui se confondait en excuses.
 
  — Pas de babillage, Palmer ! fit le vieux qui reprenait ses esprits. Allez plutôt fixer vous-même les poids. Je n'ai pas fini mes cinq cents mouvements !
 
  Ted, caché par une machine, secoua la tête d’étonnement. Comment pouvait-il prévoir d'effectuer autant de flexions alors qu’il devait avoir au bas mot 70 ans !
 
  En proie à la stupeur, Ted prit enfin congé et emprunta la porte au fond de la salle. Il traversa une pièce où se trouvait, en son centre, une piscine, puis une autre avec ce qui semblait être un hammam (Scribble en avait entendu parler par un professeur d’Eton qui avait effectué un long voyage en Turquie), mais il n’y avait personne. Il avait l'impression que tous les membres s’étaient groupés dans la salle de gymnastique. Il avait aussi remarqué des portes dans les salles réservées au personnel, mais il ne trouva pas de clefs correspondantes dans les poches de l’uniforme qu’il portait. Il rebroussa chemin en évitant la salle centrale. La mésaventure de tout à l'heure l’avait secoué et il ne voulait pas se retrouver face à Palmer ou au vieux. Il serait bien allé rejoindre Hatty, mais ne pouvait pas pénétrer sans raison à l'intérieur d'une salle de massage. Et puis la jeune fille était peut-être déjà ressortie. Le plus sûr était de se changer au plus vite dans les vestiaires et de sortir du club. Cela tenait presque du miracle qu’aucun employé, ou même Palmer, n’eût remarqué sa présence fortuite.
 

 
  Au moment de sortir du club, Ted jeta un dernier coup d’œil vers la salle de massage où s’était enfermée Hatty. Tous les hommes dans le vestiaire attenant portaient la trace d’une main imprimée sur leur joue violacée. Ted ne put s’empêcher de ricaner. La jeune Américaine n’était pas une fille facile.
 
  Tout en se changeant, il espéra que sa compagne d’enquête aurait réuni quelques éléments. Elle ne devait pas avoir eu trop de mal : la réapparition de sir Hartmann devait faire parler les membres du club. Et Hatty devait être fortiche pour ce qui était de délier les langues. Il l’espérait car, de son côté, il n’avait pas obtenu plus de matière pour son papier.
   
  
  CHAPITRE 7
 
  — Des cochons ! cracha Hatty Millhauser, assise depuis un moment au bord d'une fontaine gelée en attendant l'écrivain. De vieux obsédés ! Ils croient avoir un droit de cuissage sur nous, ma parole !
 
  Ted Scribble vint à côté de la jeune fille et lui posa les mains sur les épaules. Le désir l'étreignit à nouveau. Alors que Hatty fulminait, la tête remuant en tous sens, les pieds battant le pavé.
 
  — Une masseuse m'a conseillé de me laisser faire, continua l’Américaine. Aucune solidarité féminine ! Un de ces pervers s’est même insurgé contre mon attitude contestataire.
 
  Ted n’écoutait qu’à demi-mot. Il ne s’expliquait pas pourquoi il éprouvait tant de sentiments pour elle. Il devait se calmer, redescendre sur terre, ou bien il arriverait un malheur avant cette nuit.
 
  Ted avait beau détester les Français, il aimait leur maxime : Tout vient à point à qui sait attendre. C’était ce qu’il devait inscrire dans un coin de sa tête.
 
  — Tu es devenu muet ? demanda Hatty.
 
  — Non, répondit l'écrivain en abandonnant les épaules de la belle blonde, je réfléchissais.
 
  — Tu as trouvé des éléments sur les disparitions ?
 
  — Pas le moindre, soupira Ted, et c'est bien là le problème. J’ai essayé de m’aventurer plus avant dans le club, mais la plupart des portes sont fermées. Impossible d’y entrer.
 
  — Ne te fais pas de bile, enchaîna Hatty. Heureusement, j'ai eu le temps de faire parler une de ces loques avant qu’on me fiche à la porte.
 
  Ted ressentit son premier frisson. Il faisait très froid sur cette petite place. La nuit n’allait pas tarder à tomber et une légère bruine commençait à recouvrir les trottoirs d'une pellicule translucide. L’écrivain proposa à sa compagne de rejoindre le pub le plus proche. Elle accepta avec joie l’invitation.
 

 
  Il y avait déjà bien plus d'ambiance dans le pub The Yellow Pharaoh. Situé en face de l'Aiguille de Cléopâtre, un authentique obélisque égyptien, le décor rappelait par endroits l’intérieur d’une salle de pyramide. Des plaques de bois ou de pierre chargées de hiéroglyphes mal dessinés couraient le long des murs. Le feuilletoniste et l'Américaine conversaient depuis bientôt une heure, en éclusant pinte sur pinte. C’était cela le pire des dangers dans un pub britannique : l’ambiance y est souvent si conviviale qu’on a du mal à partir ! Et le patron vous pousse encore et encore à la consommation. Ted se sentait léger alors que Hatty réitérait ses soupçons pour la énième fois.
 
  — Le membre qui m’a parlé est formel : les disparus sont les fondateurs du club de Palmer. Ce sont eux qui ont financé le projet. Personne au club ne s’est étonné des disparitions pour la simple et bonne raison qu’ils l’annonçaient à qui voulait bien l’entendre un mois auparavant.
 
  — Que disaient-ils au juste ?
 
  — Ils restaient très évasifs. Ils évoquaient une destination lointaine, un voyage comme une sorte de cure de jouvence.
 
  — J’ai remarqué que tous les membres ont l’air sacrément en forme pour leur âge.
 
  — Je suis bien placée pour le savoir ! siffla Hatty en se passant machinalement une main sur son postérieur. Le vieux n’a pas voulu m’en dire plus, mais ce Palmer serait bien capable de leur donner des drogues pour augmenter leur tonus. Papa fait ça quelquefois pour ses ouvriers. Il saupoudre du ginseng dans leurs écuelles pour augmenter les cadences. Le revers de la médaille, on ne le voit que neuf mois après : les femmes du campement accouchent toutes les unes après les autres.
 
  Ted se dit qu’il devait proscrire pour lui-même l’usage d’une telle plante. Il n’avait pas besoin de cela en ce moment ! Lui cherchait plutôt un antidote.
 
  — Mark Palmer est un ancien sportif à ce qu’il paraît, continua Hatty. Il pourrait se fournir en drogue sans la moindre difficulté.
 
  — Tout cela est bien étrange, constata Ted. Si tu dis vrai, il pourrait y avoir un lien entre le club et sir Hartmann. Il avait été massivement drogué. Et si…
 
  — Il faut retourner au club et trouver tous ces stupéfiants.
 
  Scribble manqua renverser sa pinte.
 
  — Tu n’es pas un peu folle ! Le club est fermé à cette heure ! Tu ne comptes pas y entrer par effraction ?
 
  — Je vais me gêner ! cria-t-elle en adressant un vilain geste à un homme au comptoir qui ne cessait de la regarder.
 
  Elle semblait bien soûle. Ted devait agir ou la situation allait empirer.
 
  — Nous irons tous les deux demain, mentit-il alors qu’il n’avait aucunement l’intention de continuer cette enquête déjà trop avancée pour lui. En attendant, accompagne-moi au journal. Je dois rendre ma copie pour l’édition de demain. Tu pourras certainement glaner quelques renseignements sur Palmer et consorts.
 
  — Tu as raison, se calma la jeune fille, les joues mouchetées de rouge. En attendant, je vais aller dans un endroit où tu ne peux pas aller pour moi !
 
  Elle partit d’un rire dont l'écrivain ne la soupçonnait pas capable. Décidément, l'alcool et la littérature d’énigme étaient les deux fléaux des temps modernes.
 
  Ted regarda par la fenêtre embuée tout en sirotant le fond de son verre. L’obélisque égyptien se dressait majestueusement, surplombant la Tamise. Il se dit que le monument était bien de circonstance. Ne parlait-on pas de bandelettes de momies dans l'affaire Hartmann ? Et les alligators n’étaient-ils pas des animaux sacrés pour le peuple égyptien ? Il n’en était pas sûr, n’ayant jamais porté beaucoup d’attention à cette période de l’histoire. Néanmoins, il voyait dans ces croyances, dont les gens du peuple sont si friands, un fonds terriblement racoleur pour son article. Il n’avait encore rien produit, mais sentait que ses mains voulaient s’emparer d’une plume. Des idées se bousculaient déjà dans sa tête. Il ne s’expliquait pas cette sensation. Devait-il être sous l’emprise de l’alcool pour ne pas éprouver de honte à mettre en scène des momies sortant de leurs sarcophages d'or pour venir empoisonner sir William Hartmann ? Car il avait bien l’intention de commettre un article dans cette veine pour The Shore. Horreur ! Lui qui voulait se borner à faire un travail de journaliste ! Son imagination fertile l’emmenait au fin fond des pyramides pour déformer les paroles d’un mourant et les rendre plus mystérieuses encore !
 
  Alors qu’il ressassait ces réflexions, il remarqua un détail troublant. Sur la place de l’obélisque, quelques personnes venant de la droite ne réapparaissaient pas après être passées derrière le monument. L’écrivain avait pourtant la certitude qu'il n’existait pas d’autres moyens de quitter la place. Un homme passa à ce moment-là derrière l’Aiguille de Cléopâtre. Quelques secondes plus tard, Ted le vit continuer son chemin. Mais immédiatement, une autre personne arriva par la gauche, passa derrière l’obélisque et ne réapparut pas. Attribuant ces hallucinations à la quantité de lager ingérée, il détourna la tête de la vitre et entendit alors l’accent américain si caractéristique de sa compagne.
 
  — Comment ça, pas de sièges d'aisance pour femmes ! explosa-t-elle. Vous trouvez ça normal ? Je m’en fiche, de toutes les façons, car j’ai utilisé une de vos pissotières ! Meute de phallocrates !
 
  Scribble vida sa pinte en vitesse et se leva. Il fallait éviter à tout prix le grabuge.
   
  
  CHAPITRE 8
 
  Le grand prêtre Senedjem de l’ordre des Invités d’Osiris frappa un grand coup de poing sur son bureau.
 
  — Akmedh ! aboya-t-il, il faut vérifier l'état des murs de la salle des cérémonies ! Les égouts qui se jettent dans la Tamise refoulent jusqu'ici ! C’est infect et intenable !
 
  L’homme de main s’approcha en restant sur ses gardes. La dernière fois que le grand prêtre avait été mécontent après lui, il lui avait envoyé en pleine tête un seau de cire chaude. Son visage en cuisait encore.
 
  — Nous le savons, grand maître, mais nous ne pouvons décemment pas faire venir une entreprise de maçonnerie en ce moment.
 
  L’homme assis derrière son bureau serra les dents de rage. Beaucoup trop d’éléments le mettaient hors de lui en ce moment. Bientôt, il allait être obligé de consommer aussi des stupéfiants sinon il sombrerait dans la dépression. Vivement que ce grand cirque cesse et qu’il puisse partir très loin en emportant l’argent de ses disciples. Son problème était simple : il ne pouvait s’appuyer sur des lieutenants sûrs, qui prenaient quelquefois des initiatives. Akmedh en était bien incapable. Ainsi, il devait penser à tout. S’il ne s’était pas rendu ce matin, déguisé en infirmière à la forte poitrine, à l’hôpital St Bartholomew pour aider le vieil Hartmann à mourir, personne n’y aurait pensé et le vieux aurait pu parler.
 
  — Pour consolider les murs, tu n’as qu’à demander l’aide de ces bédouins que nous payons assez cher pour qu’ils fassent office de gardes et de chanteurs sacrés.
 
  Depuis l’épisode de la cire chaude, Akmedh portait un pantalon long et un gros pull de laine. Il ne les quittait que pendant les cérémonies.
 
  — Grand Senedjem, murmura le serviteur, je suis au regret de vous contredire, mais les bédouins que nous avons fait venir d’Afrique sont repartis il y a trois jours.
 
  — Comment ? hurla le grand prêtre, en s’emparant d’un presse-papiers en forme de rat.
 
  — Ils se plaignaient du froid et de l’humidité, précisa l’homme de main. Vous ne vous rappelez plus ? Nous les avons remplacés par une troupe de théâtre miteuse qui se produisait à Whitechapel.
 
  Senedjem grogna pour signifier qu'il se rappelait cet épisode, qui avait marqué le début de ses ennuis, mais tant de choses s'étaient passées depuis que son esprit avait préféré annihiler cet événement.
 
  — Ils nous coûtent peut-être moins, mais ce sont des incapables ! assena le prêtre. Ils ont chantonné en anglais hier et cet imbécile de nain hirsute ne suit jamais mes consignes.
 
  — Ils ne savent plus quoi chanter… J’ai déjà eu beaucoup de mal à leur faire apprendre les consonances des chants égyptiens.
 
  De rage, le grand prêtre envoya valdinguer son presse-papiers, qui frôla le cuir chevelu de Akmedh.
 
  — Ne finasse pas avec cette troupe, s’emporta-t-il. Tu as bien d’autres chats à fouetter. Dis-toi bien que ce ne sont que de vulgaires histrions, rien de plus ! Laisse-les se dépatouiller. S’ils ne sont pas à la hauteur lors de la prochaine cérémonie, ils retourneront fouler leurs planches vermoulues !
 
  Il marqua une pause en posant ses mains à plat sur le bureau et en respirant très fort.
 
  — Il nous faut également prendre une décision au sujet de la qualité des bandelettes, se hasarda l'homme de main. Les disciples se plaignent de leur mauvaise qualité.
 
  — Tu connais ma politique, fit calmement Senedjem. Si l’un d’eux rouspète, tu lui injectes une double ration.
 
  Akmedh hocha la tête.
 
  — Qu’est-ce qu'ils croient donc ? éclata de nouveau le grand prêtre, décidément de fort méchante humeur. Que je fais venir des feuilles de papyrus de la haute Égypte ? Pour les prochaines momies, tu feras deux tours avec les rouleaux.
 
  — Bien, grand maître, répondit Akmedh en faisant une courbette.
 
  Il avait une dernière question à poser au prêtre, mais n’osait pas la soumettre. Il s’agissait pourtant d’un problème urgent.
 
  — Au sujet des quatre crocodiles, se risqua-t-il.
 
  Senedjem le foudroya du regard.
 
  — Euh… des trois crocodiles, se reprit-il. Ils nous coûtent affreusement cher en viande rouge et sont très énervés depuis que nous les confinons dans le petit réduit.
 
  Le grand prêtre réfléchit en se tenant la tête dans les mains.
 
  — Nous les relâcherons ce soir, fit-il au bout d’un instant. De toute façon, ils n’amusent plus les disciples. Tu les disperseras dans la City. Fais-toi aider par les cabotins. Ce serait une aubaine si le nain se faisait becter !
 
  Voilà déjà un gros problème de réglé.
 
  — Et mes deux prodiges ? s’enquit subitement Senedjem. Mes disciples parlent-ils toujours autant de la momie qui chante et de la pièce occulte ?
 
  — Plus que jamais, sourit Akmedh. Vos disciples sont très intrigués. Y compris le nouveau qui n’est là que depuis quelques heures.
 
  — A ce sujet, est-il vraiment riche comme on le prétend ?
 
  — Oui. Nous avons vérifié. Il était très excité par votre promesse de vie éternelle et ne témoigne aucune résistance à se faire droguer.
 
  — Heureusement que j’ai ces pouvoirs magiques en ma possession, sinon ils ne marcheraient plus dans la combine.
 
  L’homme de main s’apprêtait à tourner les talons.
 
  — Attends ! ordonna Senedjem. Tu vas m’annoncer. Je vais aller dîner avec eux pour en remettre une couche au sujet d'Anouna et de la Chambre Incandescente. Sors de mon bureau, je vais me changer.
 
  Akmedh marmonna quelques mots et sortit.
 

 
  Cinq minutes plus tard, le grand prêtre Senedjem était attablé au milieu de ses disciples. Les repas étaient dispensés dans une salle de taille moyenne attenante aux cellules de recueillement des disciples. Elle était taillée à même le sol. Et de la terre s’effritait parfois du plafond pour atterrir dans les assiettes des convives.
 
  — Vos prodiges ! commença un disciple, ses yeux brillants écarquillés, ouvrant les mains vers le ciel. Nous avons confiance en vous. Vos pouvoirs nous font espérer votre promesse.
 
  — Vous ne devez pas douter, répondit calmement le grand prêtre en avalant une cuillère d’irish stew4.
 
  Il avait demandé au cuisinier de préparer des plats africains, mais cet imbécile d’Irlandais n’avait rien trouvé de mieux que de préparer des fourmis et autres sauterelles. Devant le mécontentement des disciples, Senedjem s’était résolu, à remords, à revenir à des recettes plus traditionnelles.
 
  — Ces branques se moquent bien de la saveur de mes plats ! l’avait rassuré le cuisinier. La drogue leur a dissous les papilles.
 
  Le grand prêtre fixa un à un ses disciples. Ils semblaient avaler la nourriture machinalement, sans y prendre aucun plaisir. Ils mangeaient vite et tachaient fréquemment leur robe. Certains d’entre eux avaient déjà terminé le plat et s’amusaient à remonter leur manche et à simuler le geste d’une piqûre. Il espéra qu’aucun d’eux ne ferait allusion à sir Hartmann ou encore à sir Monmouth.
 
  — Vous ne devez pas douter, répéta Senedjem. Osiris n’accepte aucune perplexité. Il ne recueillera que les âmes pleinement affranchies.
 
  Tous les disciples, à l’évocation du nom du dieu égyptien, effectuèrent une sorte de grand cercle avec leurs mains. Le seul disciple à porter la capuche oublia de poser sa cuillère et envoya une rasade de ragoût en plein dans la figure de son voisin, qui ne cilla pas.
 
  — Grand maître, enchaîna-t-il. Dites-nous-en un peu plus au sujet des solutions.
 
  Il s’agissait du nouveau disciple. En tant que nouvel arrivant, il ne devait pas montrer son visage avant d’avoir subi la cérémonie de la Chambre Incandescente. Le grand prêtre enregistra le timbre de sa voix.
 
  — Ah ! Tu es intrigué, n’est-ce pas ? s'enflamma-t-il.
 
  — Oui !
 
  — Mais tu penses bien que je ne peux t'expliquer mes prodiges. Il s’agit de magie. C’est durant les âges, les siècles, que notre dieu m'a donné la capacité de faire chanter les momies et arrêter le cœur d’un homme !
 
  — Mais je ne parle pas de cela, grand maître.
 
  Comment ce disciple pouvait-il oser l’interrompre ? Il ne connaissait pas encore correctement les règles des Invités d’Osiris. Akmedh devrait lui donner double ration pour qu’il cesse son verbiage.
 
  — Tais-toi ! ordonna Senedjem. Tu n’as pas à m’interrompre !
 
  Le disciple se renfrogna dans sa chaise et rabattit encore un peu plus sa capuche.
 
  — Disciples ! reprit le prêtre en se levant. Demain, nous introniserons le dernier d’entre vous. Notre nouveau frère attendra encore quelques jours. Encore un peu de patience et nous partirons vers votre vie éternelle.
 
  À cette évocation, les adeptes acclamèrent leur gourou.
 
  — Je vous laisse à vos agapes, déclama-t-il. Prenez soin de vous. Mes serviteurs vont passer parmi vous pour vous injecter la solution d’embaumement. Montrez tous vos bras !
 
  Il s’éloigna alors que tous rehaussaient frénétiquement les manches de leur robe.
   
  
  CHAPITRE 9
 
  Hatty Millhauser eut un petit moment de faiblesse une fois assise derrière le bureau de Julian Brackwell. Le rédacteur en chef de The Shore lui avait cédé très volontiers sa place. Ce n’était pas tous les jours qu'une aussi charmante personne venait au journal. Pendant un bref instant, Brackwell se demanda si cette jeune blonde était la maîtresse de Scribble. Puis il se rassura en se disant qu'elle ne devait pas être le genre de femme à se contenter d’un écrivaillon comme amant, qui plus est un plumitif sans le sou.
 
  — Quelque chose ne va pas, mademoiselle ? s’enquit le rédacteur en chef.
 
  Hatty se ventilait le visage à l'aide de sa main. Ted saisit Brackwell par la manche et lui glissa à l’oreille :
 
  — Ne t’avise pas de t’en amouracher. Tu es marié, toi. Je sais que cette institution est de plus en plus bafouée, mais ce n'est pas une raison. Cette fille est en détresse, elle vient d’avoir un chagrin d’amour.
 
  Brackwell sortit sa montre à gousset.
 
  — Épargne-moi tes leçons de morale. Tu ferais bien mieux de rédiger ton papier. On boucle dans une heure tout au plus.
 
  Scribble se détourna de l’odieux personnage et partit s'installer dans un bureau vacant. Dolorès, la secrétaire de Brackwell, lui apporta une tasse de thé quelques minutes après. Elle semblait marmonner de dures paroles à l’encontre de la jeune Américaine, enfermée avec Brackwell. Ted se força de ne pas y prêter attention en se concentrant sur son article.
 
  Le majestueux sarcophage brille sous les feux d’un millier de lampes à huile. Dans quelques secondes, la momie va presser le couvercle et commander son ouverture. Elle surgira, tel le diable des profondeurs de l’enfer, et viendra porter la parole de son royaume éteint. Alors les fidèles se prosterneront sous un tonnerre majestueux, se fracassant contre le mur des pyramides anciennes, roulant le long des lignes du Sphinx, ce dieu fou et immobile recouvert par les sables depuis la nuit des temps. Leurs genoux pétriront la glaise du Nil pour marquer à jamais le territoire des pharaons…
 
  Alors que Ted se relisait en retenant à grand-peine une furieuse envie de déchirer la feuille en mille morceaux, il entendit des applaudissements derrière lui. Brackwell, enfin sorti du bureau, était penché sur son épaule et lisait l’article.
 
  — Bravo, Ted ! fit-il avec sa gouaille habituelle. C’est très bon. Tu te surpasses !
 
  Sur la joue droite de Brackwell, on pouvait y voir imprimée la main de Hatty. Cela arracha un sourire à Scribble.
 
  — Tu avais raison, fit le rédacteur en chef en s'asseyant en face de son feuilletoniste. On ne pourra rien tirer de cette bonne femme dans l’immédiat. Elle pleure depuis vingt minutes en appelant Sherlock Holmes à l'épouser. C’est une folle !
 
  Scribble ne prit même pas la peine de lui répondre et se replongea dans sa prose.
 
  Oh que non, Hatty n’était pas folle ! Elle était triste, voilà tout ! Elle s'était fait une image idyllique du grand détective, proche de la perfection, et se rendait compte à présent que Holmes n’était plus qu’une épave friande de drogues en tous genres. C’était la fin d'un rêve de gamine. Pourquoi traiter de demeurée une fille qui cherchait le parfait amour ? Ce n’était certes plus dans l’air du temps, mais Ted y croyait encore dur comme fer. L’image de miss Weller s’imprima alors sur sa rétine. Miss Weller, si séduisante, si intelligente ! C’était pour elle que Ted s’escrimait à produire ses pièces et ses poèmes en latin et en grec. C’était pour elle qu’il acceptait ce triste boulot de feuilletoniste pour parvenir à joindre les deux bouts. Quand il s’était fait mettre à la porte d’Eton, il avait cru, lui aussi, que le monde s’écroulait. Il était allé trouver miss Weller pour lui expliquer les raisons de son licenciement :
 
  — Le directeur me reproche d’être trop badin avec les élèves. Il m’a accusé d’être à l’origine du mouvement secret républicain qui vient de se former. Il dit que je ne fesse pas assez énergiquement les cancres.
 
  Miss Weller, adepte d’une discipline de fer dans un gant de velours, avait pris parti pour Scribble et lui avait dit de ne pas s’inquiéter, de partir à Londres tenter sa chance, de vivre comme la bohème et de continuer à produire ses écrits lyriques. Cela avait bien remonté le moral de l’écrivain. Il avait fait fi des collègues qui disaient ouvertement que miss Weller jetait systématiquement au feu les écrits venant de lui.
 

 
  Le corps est remonté de la Tamise vers la barque. Le vent est froid, il ne charrie aucun grain, les nuages règnent dans le ciel comme seuls dieux, la pluie est le démiurge du moment, recouvrant chaque parcelle de vie, mouillant plus encore ce cadavre sale, recouvert de bandelettes. A-t-on repêché une momie ? Est-ce le début d’une apocalypse imminente qui engloutira Londres dans les profondeurs de la terre ? Ces hommes, sir William Hartmann le premier, sont-ils des messagers désignés par Râ pour nous mettre en garde ? Portent-ils eux-mêmes le virus qui causera notre perte ? Tout le monde connaît la malédiction des pharaons… Leurs corps grouillent-ils d’insectes microscopiques, minuscules scorpions des sables, prêts à nous empoisonner à la moindre occasion ?…
 

 
  Cette fois-ci, ce n'étaient plus des applaudissements, mais un grognement sourd. Hatty lisait par-dessus l'épaule de Scribble et n'avait pas l'air d’adhérer à sa prose. Ses yeux étaient encore rouges, ses joues toujours humides.
 
  — Vous feriez bien mieux de m’aider dans mon enquête au lieu d’écrire de telles débilités !
 
  Ted jeta sa plume et se renfrogna dans son fauteuil.
 
  — Ce n’est pas plus idiot que ce qu’écrit Watson ! lâcha-t-il malgré lui.
 
  Il s’en voulut, mais la jeune femme n’émit aucun sanglot. La crise devait être passée.
 
  — Conan Doyle, corrigea-t-elle.
 
  — Ah ! Vous n’avez pas encore compris ? Watson est le nègre de Conan Doyle ! Le père Arthur n’est pas capable d’aligner deux mots à la suite. Il cherche des plumitifs à tour de bras ! Il m'a même proposé d'en croquer !
 
  Hatty secoua la tête en signe de dénégation.
 
  — Aidez-moi, jaloux ! lança-t-elle.
 
  Elle retourna alors dans le bureau de Brackwell et se mit à farfouiller dans la haute armoire où étaient contenus les dictionnaires, les manuels, les annuaires et les quelques archives du journal. Scribble la rejoignit aussitôt.
 
  — Vous avez demandé l’autorisation à Julian ?
 
  — Il me doit bien ça ! cracha la jeune fille.
 
  Elle mit la main sur les archives du mois d’octobre, contenant les premiers numéros du journal.
 
  — Votre rédacteur obsédé m’a dit que le club de sport Breadwood a ouvert à la mi-octobre et qu’un de vos collègues avait pondu un article à ce sujet.
 
  — Je n’ai pas de collègues ! marmonna l’écrivain.
 
  Elle posa l'épaisse pile de journaux sur la table.
 
  — Procédons méthodiquement, annonça-t-elle. Occupez-vous des numéros 10 à 20 ; moi, je m’occupe des suivants.
 
  En soupirant, Scribble se plia à sa demande. Il s’agissait là des toutes premières parutions de The Shore. Le papier était déjà jauni et s’effritait même par endroits. « Ce n’est pas la même qualité que mes éditions anciennes », pensa Scribble. Il éplucha les pages intérieures du journal, se doutant pertinemment qu’une telle information ne pouvait se trouver à la une. Hatty, elle, détaillait tout. Il espéra qu’elle ne chercherait pas dans les exemplaires de novembre, dans lesquels il offrait son histoire de pendu.
 
  — Quel torchon ! soupira-t-elle de temps à autre.
 
  Sur quoi, Ted ne voulait pas la contredire. Il fallait voir la piètre qualité des articles de The Shore.
 
  « Nous bâtissons notre succès grâce aux faits divers, aux feuilletons et aux comptes rendus de procès, lui aurait répondu Brackwell de son ton péremptoire. Nous n’avons que faire de la politique et de l’art. Ça n’intéresse plus personne. »
 
  Enfin, Hatty mit la main sur l’article tant recherché. Elle appela Scribble, qui tourna simplement la tête dans sa direction. L’article, écrit par un certain L. Drudge, probablement un pseudonyme, était truffé de fautes d’orthographe. Néanmoins, Hatty se félicita de l’avoir trouvé. Une courte biographie de Mark Palmer leur apprit que le directeur du club avait 35 ans, qu’il était un ancien champion de badminton ayant cessé toute compétition depuis bientôt six ans. Après avoir séjourné quelque temps au Pakistan, pays où il était très populaire, il avait entrepris de revenir en Angleterre à pied, en traversant l’Iran et la Turquie afin de gagner l’Afrique par bateau. De retour à Londres, désœuvré, désargenté, il avait vanté ses nombreuses connaissances sportives auprès d’investisseurs pour ouvrir un club de sport novateur à base de techniques nouvelles et ancestrales qui garantissaient une forme parfaite. On y faisait également référence à de riches associés ayant fourni les fonds nécessaires à l’achat et à l’équipement des locaux. Aucun nom n’était cité mais, d’après les informations glanées par la jeune Américaine cet après-midi, il s’agirait des hommes d’affaires disparus.
 
  — Qu’est-ce que le badminton ? demanda Hatty. Un sport ?
 
  — Plus ou moins, répondit Ted, qui avait déjà assisté à quelques matches à Eton. Les gens de la haute société le considèrent plutôt comme une distraction. C’est très lassant. Dans quelques années, ce jeu aura disparu.
 
  Ted se gratta la tête, puis ajouta :
 
  — Ou il sera récupéré par les prolétaires !
 
  Hatty jeta un rapide coup d’œil aux alentours et, voyant que Brackwell n’était pas là, découpa l’article et le fourra dans la poche de son manteau.
 
  Quelques secondes plus tard, alors que Ted rangeait le journal déchiré, Brackwell revint dans les locaux, le petit Tom à la main. Il secoua un appareil photo.
 
  — Ah ! s'enthousiasma-t-il sans même remarquer l'embarras de Ted et de Hatty. Notre Tom est génial ! Il a réussi à prendre en photo le baron Gruner et sa maîtresse ! C’est succulent ! Ah ! Je m’en pourlèche les babines.
 
  L’écrivain n’en croyait pas ses oreilles. Voilà à quoi Tom Cope passait ses journées depuis que Brackwell s’était engagé à s’occuper de lui ! Photographe amateur ! Vivement que Ted réunisse le pécule nécessaire et envoie ce garnement en pension.
 
  — Il sera un grand reporter ! s’enorgueillit le rédacteur en chef en secouant le gamin par les épaules.
 
  Puis il se tourna vers Ted et Hatty, qui avaient repris leur naturel.
 
  — Et vous ? Rien de neuf ? Ted, tu as fini ton article ?
 
  Sans un mot, Scribble désigna du menton sa table de travail.
 
  — Très bien ! Et vous, charmante dame ? Votre enquête avance ?
 
  — Si l’on peut dire, répondit Hatty sans entrain. Nous avons des soupçons sur le directeur d’un club de sport.
 
  Scribble aurait bien adressé un coup de coude à Hatty pour lui ordonner de ne pas en dire plus. Mais, à son grand étonnement, la jeune fille déballa le tout.
 
  — Formidable ! rugit Brackwell. Quelle journée, mes enfants ! Que de promesses ! Vous avez carte blanche, Hatty, si vous désirez écrire des articles ! Ne vous gênez pas, je vous paierai en conséquence.
 
  — Je fais uniquement ça par amour de l’intrigue, se rebiffa l’Américaine, piquée au vif.
 
  — Très bien, tempéra le rédacteur en chef. Maintenant, veuillez m’excuser, mais le bouclage m’attend.
 
  Il s’éloigna en sifflotant, l'article de Ted dans une main, l’appareil photo dans l’autre.
 
  Scribble, sans même lui adresser une remontrance, prit la main du petit Tom dans la sienne et enjoignit Hatty de quitter le journal pour aller se coucher. Il était près de 10 heures du soir et, après une journée aussi chargée, ils avaient tous bien mérité d’aller au lit.
 
  — Tu me rejoins devant le club de Palmer demain matin à 9 heures, c’est d'accord ? dit précipitamment Hatty au moment de monter dans le fiacre.
 
  Ted ne savait pas quoi répondre. Devait-il continuer cette enquête ? Ou laisser la jeune fille se débrouiller toute seule dans Londres ? Ne serait-ce pas criminel ? Il acquiesça sans vraiment savoir quel serait son état d’esprit le lendemain. La jeune fille donna alors au cocher l’adresse de son hôtel et le cab s’ébroua.
 
  Ted et Tom hélèrent également une voiture à cheval. Durant le trajet de Fleet Street au 204 Mott Street, Paddington, une phrase que Hatty avait murmurée lui trottait dans la tête : « Mais demain matin, avant de me rendre au club, j’irai faire un tour à l’obélisque de Cléopâtre. »
 
  Ted ne se l’expliquait pas, mais il était sûr que sa compagne serait en danger, seule là-bas.
   
  
  CHAPITRE 10
 
  St Mary Abchurch, 23 heures
 

 
  Le révérend Wosley s'apprêtait à donner un tour de clef à la haute porte de son église, quand il entendit un bruit venant du coin de la rue. Le quartier était pourtant désert. Il n’était pas rassuré de rentrer aussi tard, mais il lui avait fallu refaire toute la comptabilité de sa paroisse au plus vite. Il s’était aperçu que le montant de la quête lors des cérémonies et la récolte des troncs diminuait de jour en jour. De là à accuser ses braves enfants de chœur, il n’y avait qu’un pas que l’homme d'Église se refusait à franchir sans pouvoir produire quelques preuves concrètes. Un jour ordinaire, à cette heure, il était déjà enfoui sous ses couvertures.
 
  Le bruit se fit entendre de nouveau. On aurait même dit qu’il se rapprochait. Le révérend pria pour qu’il ne s’agît pas d’une bande de gars soûls sortant d’un pub et cherchant des noises à quiconque se trouvant sur leur chemin. Il ferma la porte à double tour, puis chaussa ses lunettes. Personne. Il n’y avait aucun passant sur ce trottoir, ni même sur celui d’en face. Alors ? D’où pouvait bien provenir ce râle ? Le vent le faisait-il venir d’une rue lointaine, répercutant son écho contre les vieilles pierres ? Non, se dit en lui-même le révérend. C'est une astuce de romancier cela, pas un phénomène réel.
 
  Un bruit de frottement. Quelqu’un rampait vers lui. Le noir de la rue lui fit subitement peur et Wosley lâcha sa clef sur la chaussée. Il devait la ramasser rapidement et s’enfuir vers King William Street retrouver la civilisation.
 
  C’est en se baissant qu’il se retrouva nez à nez avec un crocodile de belle taille. Ses besicles à gros foyer élargissaient les yeux globuleux de l’animal. Stupéfait tout d'abord, le révérend poussa un cri légitime avant de se retourner et de glisser à nouveau la clef dans la serrure de la porte.
 
  — Au secours ! cria-t-il en tremblant.
 
  Mais personne ne l’entendit. Le crocodile, très calme, se dirigeait avec lenteur vers cette maigre silhouette qui s’escrimait à tourner la clé.
 
  — Aidez-moi, Seigneur ! s’égosilla l’homme de foi. Bannissez ce monstre hors de votre royaume !
 
  C'était la première fois qu’il voyait un alligator en chair et en os, mais il connaissait la réputation carnassière de l’animal. Ce dernier faisait glisser ses pattes sur le sol, ayant visiblement du mal à ne pas faire traîner son ventre sur les pavés. D’épais filets de salive s’échappaient d’entre ses dents.
 
  Enfin le révérend parvint à ouvrir la porte au moment où le crocodile ouvrait sa gueule pour y fourrer un bout de la chasuble du prêtre. Le morceau de tissu se déchira et Wosley crut qu’il allait être entraîné en même temps. Il s'échappa avec tant de force qu’il manqua s’étaler de tout son long sur les prie-Dieu. Il remonta la nef à grandes enjambées. L’alligator, mis en appétit par le tissu, accéléra sa progression. Sa mâchoire claquait à n’en plus finir.
 
  — C'est un démon ! hurla le révérend aux habits déchirés. Envoyez votre foudre divine sur lui !
 
  Il se retourna pour se rendre compte de la situation. L’animal se ruait littéralement sur lui. L’homme d'Église était en sueur des pieds à la tête. Que pouvait-il bien faire ? Où était son salut ? La porte de la sacristie ? Il était persuadé que le monstre ne ferait qu’une bouchée des quelques planches de bois. Il était perdu. La fièvre s'empara de lui et il invectiva le crocodile :
 
  — Tu sors tout droit de la faune des enfers ! Va rejoindre Lucifer, ton maître !
 
  Wosley avisa un crucifix en argent sur l’autel et s’en empara comme par réflexe. Il le brandit bien haut, injuriant encore l'animal.
 
  — Notre Seigneur me protégera de tes attaques de mammifère ! Je n’ai pas peur de finir dans ton estomac !
 
  Sa tête tournait comme jamais. Il avait du mal à tenir le crucifix si haut. C’était donc cela la peur. Ne lui avait-on pas dit lors de ses vœux qu’un homme de Dieu n’éprouvait jamais de frayeur devant la mort ? Le délire reprit alors que le monstre n'était plus qu'à quelques centimètres.
 
  — Si tu me manges, je te détruirai de l’intérieur, je ferai en sorte que ta fiente reste sacrée pour le restant de ton existence ! Tu vas pourrir, incube !
 
  Comme une ultime tentative, le révérend Wosley lança deux gros cierges eucharistiques sur le museau de l'animal.
 
  — Tu n’oseras pas bouffer la croix du Christ !
 
  Le crocodile dévora les deux chandelles de cire, les gobant presque en même temps. Puis, sans faire de détail, il emprisonna un genou de Wosley dans sa gueule et mordit fort.
 

 
  Gare de Liverpool Street, 23 heures
 

 
  Mrs Carrick, représentante en bas de soie, s’apprêtait à prendre le train de nuit pour Liverpool lorsqu’elle vit une énorme masse verte près d’un guichet de la gare. Elle s’en alla quérir un responsable des chemins de fer et arpenta de long en large l’immense hall. N’en trouvant pas, elle se décida à sortir de la gare pour se rendre au pub situé juste en face. C’était bientôt la fermeture et ces paltoquets de cheminots ne perdaient rien pour attendre.
 
  Quand elle poussa la porte de l’établissement, une bordée d’injures l’accueillit. Elle avisa un homme portant l’uniforme de la compagnie et se rua vers lui.
 
  — Il n’y a personne dans la gare, mugit-elle. Vous n’avez pas honte de vous produire ainsi devant le client !
 
  Le cheminot, un gaillard à la grosse moustache grise, rota bruyamment au nez de Mrs Carrick, qui recula instinctivement de plusieurs pas sous l'effet du bruit. Elle n’abandonna pas pour autant et revint à la charge.
 
  — C’est bon. C’est bon, ma p’tite dame ! coupa le cheminot.
 
  Puis il se tourna vers le comptoir.
 
  — La mère ! cria-t-il. Remplis-nous un tonneau ! On est de garde c’te nuit !
 
  La patronne baragouina quelques mots, puis se chargea de la besogne. Les quatre hommes de la compagnie de chemin de fer regagnèrent leurs postes fin soûls, une Mrs Carrick excédée sur leurs talons, un tonneau de bière sous le bras.
 
  — C’est quoi cette histoire de vert ? s'enquit l’un d’eux.
 
  — Près du guichet, là-bas, il y a une sorte de grosse masse verte couchée par terre. Je n’ai jamais vu ça !
 
  — C’est pt'être un crocodile ! rigola le cheminot à la moustache. Y a un richard qui s’est fait bouffer la trogne par un tel monstre pas plus tard qu’hier.
 
  Le groupe suivit la vieille femme. Elle prit la direction des guichets. Quelques personnes étaient arrivées dans la gare, attendant le dernier train pour Liverpool. La masse était toujours là et ne semblait pas avoir bougé d'un pouce.
 
  — Pour sûr que c’est un croco ! s’amusa de nouveau le cheminot. Il dort…
 
  Trois hommes s’approchèrent du monstre. Mrs Carrick et l’employé portant le tonneau restèrent à l’écart. Le cheminot à la moustache, encore plus éméché que les autres, se posta juste devant son museau.
 
  — Mazette ! fit-il. C’est un vrai de vrai ! J’me demande bien comment il est arrivé ici ! Y a pas d’élevages à Liverpool quand même ?
 
  Cette remarque, que Mrs Carrick jugea bien sotte, provoqua l’hilarité des quatre hommes. Ameutées par les rires, les quelques personnes présentes dans la gare accoururent pour assister à la scène.
 
  — Bouh ! cria le cheminot en face de la gueule du crocodile endormi.
 
  L’animal ne sembla pas réagir.
 
  — Il doit tenir une bonne cuite lui aussi ! lança à la ronde un passager.
 
  — Bouh ! refit-il, cette fois bien plus fort.
 
  A ce moment, le monstre sembla sortir de son assoupissement.
 
  — Faut pas déranger un crocodile qui dort, entendit-il venant de la foule. Ça le rend de mauvaise humeur !
 
  — Moi aussi : quand ma bourgeoise me réveille, je suis de mauvaise humeur, répondit le gars.
 
  — Eh ! Fais attention ! S’il est triste, il va te sortir les larmes de crocodile !
 
  Un éclat de rire général emplit la verrière de la gare. Personne n’avait l’air effrayé par la présence de l’animal. Personne sauf Mrs Carrick, qui gesticulait dans tous les sens.
 
  — Il faut appeler le Yard ! s’égosilla-t-elle. Vite ! Ces reptiles amphibiens sont très dangereux !
 
  Mais pas un ne lui prêtait attention.
 
  — Ta gueule ! se vit-elle répliquer. Garde tes mots savants ! Tu vois bien que la bête est à moitié crevée.
 
  Sur quoi, le cheminot tapota le museau de l’animal.
 
  — Toc, toc, toc… Y a quelqu’un ? ajouta-t-il, provoquant une fois de plus l’hilarité de toute la gare.
 
  Le crocodile ouvrit alors les yeux, mais resta immobile.
 
  — Le monstre se réveille ! se réjouit le plaisantin. On va s’amuser un peu !
 
  — Comme au cirque, lança un spectateur, ce doit être un alligator dressé ! Glissez votre tête dans sa gueule, je suis persuadé qu'il ne frisera même pas vos moustaches !
 
  — Bonne idée ! Regardez-moi, vous autres !
 
  — Non ! cria Mrs Carrick, mais trop tard.
 
  L'imbécile s’était emparé des mâchoires
 
  de l’animal pour les ouvrir en grand et y glisser sa tête saturée d’alcool.
 
  — Oh, dit-il indistinctement une fois à l’intérieur, ça pue là-dedans ! Y doit avoir des problèmes de digestion, ce croco ! Ça refoule dur !
 
  Des applaudissements et des hourras emplirent la gare pourtant très calme à cette heure avancée de la nuit. Des gens sortant des pubs aux alentours étaient venus s'ajouter aux voyageurs, attirés par le spectacle.
 
  — Bon ! finit par dire l'inconscient. Je me relève. C’est vraiment intenable !
 
  Quand le corps du cheminot se releva, il n’y avait plus la tête au bout. Les gens
 
  étaient tous médusés. Le monstre vert mâchait sereinement. Le cheminot tenant la bière lâcha son chargement. Le tonneau se brisa sur le sol.
 
  Tout le monde s’enfuit en hurlant, alors que le crocodile savourait la bière au sol, à grandes lampées, comme un succulent digestif.
 

 
  St Katharine’s Dock, 23 heures
 

 
  Depuis que le capitaine Knight, atteignant l’âge limite, avait été mis en retraite par la flotte royale, il déprimait. C’est pourquoi son épouse s’était résolue à vivre sur un vieux galion retapé par le capitaine en personne, qui était ancré tout au long de l’année dans le St Katharine's Dock.
 
  C’était un grand gaillard de deux mètres, à la barbe très noire, qui avait servi en Inde puis en Afrique. Il n’avait peur de rien et faisait souvent le guet toute la nuit sur le pont de son navire, même si sa femme lui avait assuré à maintes reprises que le quartier était très calme et qu’il n’était pas nécessaire de guetter.
 
  — Cesse tes boniments ! coupait toujours Knight. Tu ne connais rien aux indigènes. Ils peuvent toujours se ramener, le surin entre les dents, je les attends de pied ferme. Ma poudre à canon ne sera jamais trop humide pour eux !
 
  Mrs Knight s’ennuyait ferme sur le bateau, alors que son mari trouvait toujours de quoi s’occuper, rafistolant une pièce ou repeignant quelques planches.
 
  — Tu comprends pourquoi les femmes étaient interdites à bord des navires ! Elles ne sont bonnes à rien et n’auraient fait qu’exciter les hommes avec leurs fanfreluches aux prises avec les embruns !
 
  C’est pourquoi, deux soirs par semaine, elle laissait son mari seul à bord du bateau et s’en allait non loin, chez une de ses amies, pour jouer une partie de bridge. Au tout début, le capitaine ne voyait pas cela d’un très bon œil, mais il s’était vite fait à cette idée, surtout depuis qu’il invitait, dès le départ de sa femme, des anciens matelots avec lesquels il refaisait leurs aventures devant une bonne bouteille de rhum.
 
  Ce soir-là, le capitaine avait refait la campagne d’Égypte. C’était son équipage qui avait ramené la fameuse Aiguille de Cléopâtre dans le centre de Londres.
 
  — Chiens de Français ! avait-il conclu alors que sa femme n’allait pas tarder à rentrer. Il nous fallait bien un obélisque, hein ? On n'allait pas se faire damer le pion par ce peuple d’alcooliques !
 
  Sur quoi, les anciens matelots regagnèrent leurs taudis. Pour le capitaine, la nuit ne faisait que commencer. Il avait convenu d’un mot de passe avec sa femme quand celle-ci s’approchait de la passerelle. Cela éviterait de fâcheuses méprises.
 
  — Tu as intérêt à t’en souvenir ! grognait chaque soir le vieux loup de mer. Si tu l'oublies, je pourrais bien te tirer comme un hindou !
 
  C’est pourquoi sa femme prenait bien soin de consigner le mot sur un petit bout de papier qu’elle cachait dans sa jarretière. Elle savait son mari capable de tirer sur elle, surtout après qu'il s'était sifflé une bouteille entière de rhum. Bien évidemment, elle devait tout faire ensuite pour se débarrasser du papier sans quoi le capitaine la passerait à tabac. Il n’avait jamais été très doux avec elle, considérant l’éducation des épouses au moins aussi importante que celle des enfants.
 
  Ce soir, sa femme tardait. Il était très mécontent de cet état de fait et ne manquerait pas de la sermonner comme il se doit. L’attendant accoudé sur le bastingage, le fusil à la main, il contemplait l’eau calme des docks quand, soudain, ses yeux perçants distinguèrent un mouvement furtif près de la ligne de flottaison du vaisseau. Il fit cligner ses paupières plusieurs fois pour s’habituer plus vite à l’obscurité et constata de nouveau le même mouvement à la surface de l’eau. Très intrigué, il gagna la proue du navire. La course de l’eau continuait encore, dessinant un sillon.
 
  — Par tous les diables ! s’étonna-t-il. Qu’est-ce donc que cet animal ?
 
  Il se rappelait avoir déjà observé un tel phénomène au temps de sa campagne africaine. Seul un gros alligator pouvait remuer l'eau de cette façon. Mais, bien sûr, un tel animal n'avait pas lieu de se trouver dans les docks londoniens !
 
  Il y avait une petite berge quelques dizaines de pieds plus loin. Le capitaine Knight était persuadé que la chose allait s’y arrêter quelques instants.
 
  — Tu ne perds rien pour attendre ! marmonna-t-il dans sa barbe. Si tu es un crocodile, je vais te tirer aussi sûr que je m’appelle Knight. Ça fait si longtemps que je n’ai pas mâché de ta viande !
 
  Il arma son fusil et le coinça au creux de son épaule, suivant du mieux qu'il pouvait les sillons dans l’eau, et ce malgré la pénombre de l’endroit.
 
  — À la broche, avec une bonne sauce, saliva le vieil homme. Oui… J'inviterai mes plus fidèles mousses et je te découperai la chair ! Tu n’es pas sorti de l’auberge, animal ! C'est le Knight qui est au bout du tromblon !
 
  Comme prévu, l’alligator émergea de l’eau sur la petite rive de sable. Les yeux du marin s'étaient parfaitement habitués à l’obscurité
 
  et il distinguait parfaitement les formes de l’animal qui ne semblait pas seul. Sur la berge, Knight entrevit une autre forme, moins distincte quoique immobile et légèrement plus petite que le monstre vert.
 
  — Oh ! se réjouit le capitaine. Tu es venu en famille ! Quel festin en perspective !
 
  Il visa la tête de l’animal et tira une décharge. Un bruit assourdissant envahit les docks. Les gens ne s’en inquiéteraient pourtant pas. Ils connaissaient tous les facéties du vieux Knight et étaient bien forcés de s’en accommoder.
 
  La balle atteignit le crocodile en pleine tête, mais cela ne le fit pas vaciller. Il semblait dévorer la forme qui était allongée sur la berge.
 
  — Eh ! Tu as la tête dure, ma parole ! Et tu dévores tes semblables, hein ? Je vais t’arranger le portrait, moi !
 
  Le capitaine Knight rechargea son fusil et tira de nouveau. La balle fit mouche. Cette fois-ci, le monstre était bien sonné. Il ne bougeait plus, sa mâchoire s’étant resserrée sur la forme vague.
 
  — Touché ! hurla le marin. Comme au bon vieux temps !
 
  Il remit une cartouche dans son fusil.
 
  — Tu dois être mort depuis trop longtemps, toi, déclara-t-il en visant la forme inerte. Ta viande doit être faisandée. Ce que j’aimerais que mon second soit là, pleurait presque de joie le vieil homme. On referait un concours de tir de cadavres ! Le premier qui le fait éclater ! Je crois bien que je gagnerais encore par-dessus le marché !
 
  Sur ces paroles, Knight tira une bonne demi-douzaine de cartouches dans la forme indistincte. Il rigolait encore et encore après chaque salve en voyant les chairs du cadavre se disloquer.
 
  Une fois ses larmes séchées, il reprit son souffle pendant quelques minutes avant d'aller chercher la carcasse du gros monstre. Il descendit de son navire pour la première fois depuis un bon mois, mais il s’agissait là de ramener un trophée de chasse. Il aurait aimé que sa femme fût là pour l’accueillir triomphalement, le museau du crocodile dans une main, un bon quartier de viande dans l'autre.
 
  Mais, en s'avançant, quand il découvrit que le cadavre déchiqueté par ses balles n’était autre que celui de sa femme, le capitaine Knight tourna de l'œil et s’écroula sans même avoir atteint la petite berge.
   
  
  CHAPITRE 11
 
  — Je commence à en avoir assez de toutes ces histoires de crocodiles !
 
  Le superintendant Crown était assis derrière son imposant bureau. En face de lui, quatre de ses inspecteurs se tenaient bien droits, prêts à subir les célèbres foudres de leur supérieur. Crown était un des meilleurs éléments de la police londonienne, mais également un des plus colériques. Depuis qu’il avait été nommé au grade supérieur, il était devenu encore plus maniaque, encore plus perfectionniste. Pendant une de ses investigations, il devait absolument tout maîtriser, du moindre déplacement d’un de ses inspecteurs jusqu’au plus petit indice découvert. Mais dans le cas présent, avec cette histoire de banquiers recouverts de bandelettes, il était dans le noir total. Et cela n’arrangeait vraiment pas son humeur.
 
  — Un révérend cul-de-jatte et aliéné, un cheminot décapité et un cadavre déchiqueté en mille morceaux, énuméra-t-il en faisant mine de lire une feuille de papier posée devant lui. Une nuit somme toute très calme, n’est-ce pas ?
 
  Les quatre hommes se raclèrent la gorge presque en même temps. Aucun d’eux ne voulait se risquer à prendre la parole.
 
  — J’aimerais bien savoir le pourquoi de cette véritable invasion de crocodiles dans notre ville, continua Crown. Car il s’agit d’une invasion, messieurs, ni plus ni moins ! Et il n’y a bien que cet imbécile de directeur des Zoological Gardens pour considérer cela comme une aubaine !
 
  Il s’arrêta enfin, se laissant aller en arrière sur son siège. Il regarda par la fenêtre. Au-dehors, il faisait encore noir. Il ne s’agissait pas de commencer l’enquête à la mi-journée.
 
  Crown imposait une discipline de fer à ses adjoints. C’était là le secret de sa réussite. Fixant de nouveau la face endormie de ses inspecteurs, il fut subitement envahi d’un profond sentiment de désespoir. Tous les quatre avaient un air si abruti qu’il ne les voyait pas trouver la solution de ces mystérieuses disparitions. Soudain, l’un d’entre eux ouvrit la bouche.
 
  — Moi, je suis persuadé qu’il existe un lien entre la présence des alligators et la disparition des banquiers. Ma femme aime beaucoup lire et nous avons un tas de vieux bouquins à la maison. Je ne les touchais jamais, car ils sont tout poussiéreux, mais hier j’ai eu comme un pressentiment et j’ai pris une encyclopédie.
 
  L'inspecteur marqua une pause.
 
  — Les crocodiles sont des animaux sacrés pour les Égyptiens, continua-t-il en bégayant, troublé par les paires d’yeux braqués sur lui. Or on a bien dit que les deux banquiers retrouvés avaient été affublés de bandelettes à la façon des momies.
 
  Le superintendant Crown se leva et se dirigea vers son adjoint.
 
  — C’est cela votre intuition ? demanda-t-il.
 
  L’inspecteur hocha la tête en déglutissant.
 
  — Je n'ai pas attendu que vous passiez le plumeau sur vos livres pour arriver à cette conclusion ! hurla si fort Crown que les cheveux de l’inspecteur se soulevèrent.
 
  — Il y a bien cette fille… se risqua un autre courageux policier.
 
  Crown vint se poster immédiatement près de lui.
 
  — Je l’ai vue en compagnie de Ted Scribble, précisa-t-il. Elle semblait très intéressée par l’affaire et je l’ai entendue dire qu'elle détenait des informations inédites.
 
  — Cette bonne femme a l’air bien gourde, répliqua le superintendant. Elle doit être du genre à remuer la tête au lieu de secouer son éventail ! On n’en tirera rien.
 
  — Détrompez-vous, intervint un troisième adjoint. On dit que c’est une élève du grand Sherlock Holmes. Je mettrais ma main à couper que cette Américaine sait déjà quelque chose.
 
  Le superintendant dodelina de la tête puis s’emporta :
 
  — Je me fous de vos considérations ! Nous avons vu Holmes hier matin. Ce n’est plus qu’une épave ! Toutes les légendes meurent un jour, Samuel.
 
  Décidément, ces quatre imbéciles n’avaient aucune jugeote. Ils ne lui seraient d'aucune aide. C'était à chaque fois la même chose : lui seul devait s’occuper du travail déductif, ses adjoints n’étant bons que pour se rendre sur les lieux des crimes ou bien encore interroger les différents protagonistes de l’affaire.
 
  — Il faut trouver un lien concret entre les disparitions et les crocodiles, marmonna Crown en revenant à sa place. Un lien qui serait lié à l’Égypte de près ou de loin.
 
  Il se gratta le menton, souleva la tête et fixa de nouveau ses inspecteurs.
 
  — Messieurs, à vous de jouer ! Quadrillage intégral autour de St Paul et de Westminster. Prenez le nombre d’agents que vous désirez. Si vous découvrez le moindre élément, mandez l'un d’entre eux de venir me chercher. Bonne chance !
 
  Les quatre inspecteurs s’ébrouèrent, heureux de quitter ce bureau à l'atmosphère bien pesante.
 

 
  *
 

 
  Ce lien que le superintendant Crown recherchait si ardemment, Ted Scribble l’avait bel et bien trouvé. Il poireautait depuis bientôt une demi-heure devant le club sportif Breadwood, attendant la belle Hatty qui ne semblait pas être un parangon d’exactitude. La jeune fille avait pourtant proposé elle-même ce rendez-vous à l’écrivain.
 
  Scribble n’avait que très peu envie de reprendre cette enquête aujourd’hui. En quittant son petit appartement de Paddington, il s'était offert un exemplaire de The Shore. Dans le fiacre le menant au club de sport, il avait lu et relu son article. À destination, le journal n’était plus qu’une boule de papier. Durant le trajet, Scribble avait eu bien honte de sa prose, qui lui provoqua de nombreux haut-le-cœur. S’il était revenu ce matin, c’était en tout premier lieu pour revoir Hatty Millhauser et la supplier d’abandonner ses investigations au sujet de ce Mark Palmer et de ces curieux banquiers. Après tout, le royaume entier savait que les riches gentilshommes ont souvent des lubies très particulières. Pour expliquer les bandelettes, Ted plaiderait l’orgie qui a mal tourné, la bacchanale égyptienne avec moult femmes et autres plaisirs décadents. Il avait réfléchi à ces détails la veille, dans son lit, le visage de l’Américaine comme imprimé au plafond devant ses yeux.
 
  Mais maintenant, Scribble était bien en peine pour réciter son argumentaire. Hatty n’était pas là. Devait-il rebrousser chemin et se rendre à son hôtel pour s’enquérir de sa présence ? Certainement pas… Il imaginait ce que lui aurait conseillé sa jeune compagne.
 
  « Ne t’occupe pas de moi ! Entre dans le club et essaye d’obtenir des informations sur Palmer. Fais ton possible pour trouver les clefs des portes fermées à double tour… Ne reste pas les bras croisés à m'attendre ! » Ted ne savait quelle attitude adopter. S’il poussait de nouveau la porte du club Breadwood, il se comporterait comme un détective amateur ! Quelle horreur pour un écrivain classique de son acabit ! Pourrait-il supporter un tel affront ?
 
  « Ça ne t’a pas tué de passer une nuit avec un gros pendu dans une crypte, l'aurait rabroué Brackwell. Tu peux bien mentir une seconde fois et te déguiser pour faire au mieux ton boulot de feuilletoniste. »
 
  Sur quoi Ted lui aurait répliqué qu’il n'était pas feuilletoniste, ce qui aurait fait doucettement sourire le rédacteur en chef du journal. Entrer dans le club, c’était apporter de l’eau au moulin de cet incorrigible directeur. Mais cela ne fournirait-il pas une bonne raison à Scribble pour venir rendre visite à Hatty dans sa chambre d’hôtel ? La jeune femme semblait issue d’une famille riche et devait avoir un beau lit à baldaquin dans sa suite.
 
  Ted se décida enfin, alors qu’il sentait son corps se réchauffer malgré le vent glacial de cette matinée de janvier. D’un pas décidé, il se dirigea vers la porte de l’établissement en priant qu’il s’agît du même réceptionniste que la veille. Ainsi, il ne rechignerait pas à lui prêter un trousseau de clefs. Si c'était un autre énergumène, il faudrait d’abord qu’il prouve son appartenance au personnel du club. Le cœur battant, il poussa la lourde porte de bois.
 
  Le réceptionniste n’était pas le même.
 
  — Halte-là ! fit-il à peine Ted eut-il franchi le seuil.
 
  Ted se dirigea vers lui. Il s’agissait de la jouer serré. Ce n’était pas chose facile. Il n'avait jamais été doué pour jouer la comédie.
 
  — Je fais partie du personnel du club, balbutia-t-il.
 
  Le préposé à la réception, un petit homme court sur pattes au visage fatigué, le détailla des pieds à la tête.
 
  — J'vous ai jamais vu, répliqua-t-il. Z’êtes un sportif ? C’est quoi votre spécialité ?
 
  Pris au dépourvu, l’écrivain resta muet. Le sang affluait en masse sur ses joues. Il crut qu’il allait défaillir.
 
  — Z’êtes plutôt un gars de l’entretien, vous ? Avec des cannes pareilles ! Z’avez qu’la peau sur les os, ma parole !
 
  Scribble s’agrippa à cette bouée comme un forcené. Il marmonna dans sa barbe qu’il faisait en effet partie de la nouvelle équipe de ménage, mais qu’il avait malencontreusement oublié ses clefs chez lui et ne pouvait donc pas entrer par la porte de service.
 
  — Fais attention à l’avenir, le prévint le réceptionniste en lui tendant son trousseau de clefs. Le patron est inflexible ! S’il te voit là, tu vas t’prendre une drôle de rouste !
 
  L’écrivain fit amende honorable en baissant la tête et s’éloigna vers les vestiaires du personnel.
 

 
  Une fois endossé son uniforme, Ted ne perdit pas de temps et pénétra plus avant dans le complexe. En ce début de journée, très peu de membres étaient présents, ils préféraient les piscines et autres bains de vapeur, délaissant la grande salle de gymnastique. Scribble n’eut donc pas à user de subterfuges pour éviter qu'on le reconnût et lui rappelât l'incident d’hier après-midi. Il trouva facilement son chemin jusqu’aux portes fermées.
 
  Prenant bien soin de vérifier qu'il se trouvait seul dans la pièce, il essaya plusieurs clefs dans la serrure jusqu'à ce que l'une d'entre elles convînt. Son plan était simple : si on venait à le surprendre en ces lieux, il prétexterait une erreur de sa part, croyant que le cagibi contenant les ustensiles de nettoyage se trouvait là. Après tout, il n’était qu’un pauvre homme de ménage, rien de plus ! Une fois la porte poussée, Ted avança. Il s’agissait d’une pièce où étaient entreposés bon nombre d’objets, tous couverts d’un drap blanc. À leur forme, Ted reconnut presque immédiatement les machines : il s’agissait des instruments de gymnastique disposés dans la grande salle. Palmer devait stocker le surplus ici. Faiblement éclairées, les formes évoquaient de grands spectres les mains dressées vers le ciel. Ted frissonna. Mais que faisait-il vraiment ici à fouiller un respectable club sportif fréquenté par la plus haute bourgeoisie londonienne ? Il s’imaginait déjà la teneur de l’article qu'il rendrait ce soir et voulut se flageller à l’avance.
 

 
  On avance dans cette caverne à tâtons. Chaque machine évoque la terreur et on a la cruelle impression de traverser une immense salle des tortures où les bourreaux vaquent torse nu avant de vous passer à la question. Une fois votre tourment écarté, ce sont les fantômes des anciennes victimes qui vous assaillent de toutes parts. Immenses spectres blanc laiteux sous la lumière blafarde, ils lèvent les bras au ciel pour vous prévenir… pour vous pousser à déguerpir de cet endroit maudit entre tous : là où venaient suer les disparus de la City.
 

 
  L’écrivain se demandait par quel prodige tant de balivernes pouvaient s’échapper de son imagination. Il ne se serait jamais cru capable de produire de telles sornettes il y a encore quelques mois. Ce devait être l’effet de l'habitude, conclut-il. Il laissa derrière lui les machines inutilisées et referma la porte à clef. Au loin, il entendit comme des bruits qui se rapprochaient. Son cœur s'emballa et la sueur lui monta immédiatement au front. Il avisa un recoin sombre et s’y lova.
 
  Fausse alerte. Les voix s’éloignèrent aussi sûrement qu'elles s’étaient rapprochées et cela fit sortir Ted de sa cachette. Il restait une porte close avant de passer à la salle suivante. Scribble ne savait pas quel serait son plan d’action s’il venait à découvrir quelque chose, que ce soit au sujet du club ou de Mark Palmer. Mais la question ne se posait pas encore et Ted devait accorder toute sa concentration à l’exploration.
 
  Il eut plus de mal à trouver la clef pour ouvrir la seconde pièce. Après les avoir toutes essayées une fois sans succès, il recommença patiemment l'opération, s’attardant sur une clef semblant correspondre à la forme de la serrure. Le pêne s’actionna enfin, et la porte s’ouvrit.
 
  Les yeux de Ted s’écarquillèrent.
 
  Sur les murs de ce réduit de taille moyenne, puissamment éclairé par de grosses ampoules fixées au plafond, de longues et larges étagères supportaient des centaines et des centaines de bocaux et de bouteilles. On se serait cru dans un laboratoire de chimiste. Ted fit quelques pas et découvrit, dans un renfoncement, un plan de travail en bois recouvert d’éprouvettes, d’erlenmeyers et d’alambics aux courbes complexes.
 
  Que fait un pareil labo dans un club sportif ? À quoi servirait-il ? Devait-on y voir la couverture de Palmer pour des activités illicites telles que… trafic de drogue ? Ted se dirigea vers l’étagère la plus proche et tenta de déchiffrer le nom des potions. Mais les bouteilles ne portaient pas, pour la plupart d’entre elles, d’étiquette ou bien elles étaient simplement désignées par un numéro.
 
  Soudain une pensée traversa l’esprit du feuilletoniste. Ne s’était-il pas fait la remarque sur la très grande forme tenue par les membres pourtant vieillissants du club ? Et si Palmer pratiquait le doping ? On en parlait depuis peu dans les milieux sportifs et universitaires. On disait que des chimistes avaient mis au point des substances proches de la drogue capables de décupler la forme d’un être humain, de lui faire gonfler artificiellement ses muscles, de réduire sa fatigue au cours d’un match éprouvant.
 
  Avant son départ d’Eton, l’entraîneur d’une des équipes de rugby s'était vu spécifier son départ pour une suspicion de doping justement.
 
  Ted remonta les rayonnages des étagères à la recherche d’un quelconque nom à rapporter à Hatty. Cette théorie était alléchante ! Hatty serait fière de lui. Cela expliquait l’immense popularité du club Breadwood au sein des vieux hommes d’affaires de la City. Sous couvert de simples exercices sportifs, ce Mark Palmer devait promettre à ses membres de leur redonner la forme de leurs jeunes années. Il devait leur fournir des pilules miracles ! Ou même, plus machiavélique encore, il cachait les excitants dans les onguents dont se servent les masseuses, dissolvait les cachets dans l’eau de la piscine, remplaçait les effluves d'eucalyptus du hammam par des senteurs de ginseng !
 
  Ted était tout excité à l'idée d’approfondir sa théorie. Allons bon ! Encore un scandale découvert par Ted Scribble ! Il était bien loin de ses tragédies classiques ! Mais il y avait forcément un lien avec les disparus… N’avait-on pas retrouvé des traces de drogues dans le cadavre de sir Hartmann ? Perdu dans ses conjectures, Scribble ne fit même pas attention aux bruits de pas venant du couloir. Seul le claquement sec de la porte le fit sursauter. Il se retourna et se trouva nez à nez avec Mark Palmer. L’homme lui fit pire effet que la veille.
 
  — Alors, Mr Scribble, on farfouille chez moi ? On veut quelques renseignements pour pondre le feuilleton de demain, alors on vient se rendre compte sur place ?
 
  Ted était pétrifié. La musculature de Palmer était impressionnante. Il était persuadé que l'homme pouvait lui broyer les os en une seule étreinte. Il s’agissait de ne pas jouer au plus fin. Nier être Ted Scribble ne pourrait qu’énerver encore plus ce géant.
 
  — C’est exact, bredouilla l’écrivain, nous… euh (il se reprit) je me suis aperçu que sir Hartmann et sir Monmouth étaient tous deux membres de votre club et il m'a paru judicieux de…
 
  — Et me demander un rendez-vous ne vous paraît pas plus judicieux encore ? siffla Palmer en rajustant sa superbe cravate. Vous vous êtes introduit illégalement dans mon établissement sous le prétexte fallacieux de cette enquête. Je pourrais vous dénoncer au Yard. Vous perdrez de votre superbe, croyez-moi !
 
  — Vous également, se rebiffa Ted qui avait décidé de jouer franc-jeu jusqu'au bout, voyant là sa seule chance de s’échapper indemne. Vous vous livrez à de curieuses activités dans cette pièce.
 
  Ted recula et désigna d’un geste théâtral l’attirail de chimie, les flacons…
 
  — Ça ne vous regarde pas ! s’emporta le directeur. Et le Yard non plus ! Je ne fais rien d’illégal ! En ma qualité d’ancien sportif, je cherche simplement de quoi améliorer de façon naturelle la condition physique de mes semblables.
 
  C’était donc bien cela. Palmer se livrait à des recherches sur les produits dopants. Néanmoins, il n’y avait là rien de répréhensible. Ce labo ne pouvait constituer la preuve tangible d’un lien éventuel entre les disparitions des hommes d’affaires, la mort de deux d'entre eux et le club de sport de Palmer. Ce dernier dut lire une petite expression de dépit sur le visage de Scribble. Il enchaîna :
 
  — Je vous demande de quitter les lieux au plus vite, Mr Scribble. Sinon je serai obligé de faire intervenir Scotland Yard. Vous n’avez rien à faire ici, sortez !
 
  L'écrivain n’eut aucunement besoin de peser le pour et le contre. Il devait s’incliner et s'estimer heureux que l’ancien sportif, au tempérament plutôt irascible, ne le mît en pièces.
 
  — Et que je ne vous revoie pas ici ou il pourrait bien vous arriver malheur !
 
  Il attendit que Ted passât devant lui pour ajouter :
 
  — Ici ou dans le quartier !
 
  Penaud, le feuilletoniste remonta le couloir. Il devait ôter son uniforme et rendre les clefs au réceptionniste. En s’éloignant, il entendait les pas de Palmer arpentant son laboratoire, probablement pour vérifier que rien n’avait été subtilisé. Scribble pensa à la belle Hatty. Mais où pouvait-elle bien se trouver ? À son hôtel ? Au Yard ? Chez Sherlock Holmes ? Ted soupira. Ce n’était pas encore aujourd’hui qu’il allait écrire la dernière tirade de sa pièce en quinze actes sur la destruction de Pompéi.
   
  
  CHAPITRE 12
 
  C’est le superintendant Crown en personne qui reçut Ted Scribble au sujet de la disparition de Hatty. Le policier allait sortir du siège du Yard lorsqu'il avait aperçu le feuilletoniste. Il l'admirait énormément depuis l’épisode de la crypte et ne s’était pas caché de le lui dire. Quand Ted avait commencé à exposer son problème, Crown voulut le renvoyer vers un de ses collègues plus à même de traiter cette disparition. Mais l’esprit du superintendant s’enflamma soudainement quand il entendit la suite.
 
  — C’est cette jeune Américaine qui enquêtait sur les banquiers, insista Ted. Nous avions rendez-vous ce matin et elle n’est pas venue. Je suis passé à son hôtel et le concierge m’a dit qu'elle était partie tôt et qu’il ne l’avait pas revue depuis.
 
  Scribble parlait bien de la fameuse Hatty Millhauser, dernière élève en date de Sherlock Holmes. La jeune fille était peut-être sur une piste sérieuse. Avant de continuer cette conversation, Crown demanda à un constable de leur apporter deux tasses de thé bien fort.
 
  — Ainsi donc, Mr Scribble, enchaîna le superintendant, vous vous inquiétez pour un simple rendez-vous manqué, un lapin pour ainsi dire…
 
  Ted se renfrogna dans le fauteuil.
 
  — Hatty aime prendre des initiatives, expliqua-t-il. C’est un vrai garçon manqué et elle n’en fait qu'à sa tête… Elle ne veut pas démordre de cette enquête, même si je lui ai expliqué que le Yard était bien assez compétent pour la régler.
 
  Le superintendant Crown toussa bruyamment pendant quelques secondes, puis se reprit :
 
  — Était-elle sur une piste sérieuse ? Avait-elle déjà des doutes ?
 
  — Rien de bien précis. Nous avons passé la journée d’hier ensemble. Une bien bonne journée…
 
  À cet instant précis, son regard se perdit dans le vide.
 
  — Je l’ai consolée de sa rencontre avec Sherlock Holmes, continua Ted une fois son esprit revenu, elle avait été très choquée de découvrir le détective dans un tel état de déliquescence.
 
  — Venez-en aux faits, Mr Scribble, le coupa Crown. J'ai une lourde enquête sur les bras et ne puis assurément passer mon temps à écouter des témoignages comme le vôtre.
 
  Ted se leva.
 
  — Dois-je comprendre que la disparition de Hatty n'intéresse personne ici ?
 
  — Mr Scribble, fit posément Crown en se levant à son tour, pour signaler une disparition, il faut que la personne ne soit pas rentrée chez elle depuis deux ou trois jours. Pour votre compagne, il ne s’agit que de quelques heures…
 
  — J'ai comme un pressentiment, avoua Ted, confus.
 
  Le superintendant n'eut pas le temps de répondre. On frappa à la porte de son bureau et il laissa échapper un « Entrez ! » de sa voix de stentor. La porte s’ouvrit et un policier, à la gabardine trempée, se dirigea vers lui.
 
  — Le rapport du légiste et les comptes rendus du banquier de sir Monmouth, annonça fièrement le jeune constable sans même adresser un regard à l’écrivain.
 
  Crown hocha la tête et s’empara du dossier. Il remercia le policier et lui intima l’ordre de partir. Au moment où celui-ci allait refermer la porte, Crown se leva précipitamment, en faisant un signe d'apaisement à Scribble.
 
  — Constable ! fit-il. Pouvez-vous me rendre un service ?
 
  Le superintendant rejoignit ce dernier et l'accompagna dehors. Scribble se retrouvait seul. Il tentait de se donner une contenance en détaillant les quelques objets autour de lui, mais la pièce était si sobre que cela ne lui prit que quelques secondes. En vérité, son regard était attiré par le dossier posé à plat sur la table. Une mention Confidentiel barrait le revers en diagonale. Il devait s’agir de nouveaux éléments des plus intéressants.
 
  Et si…
 
  Non, il ne le pouvait pas. Il jeta un rapide coup d’œil vers la porte, priant que Crown revienne immédiatement et ainsi fasse cesser cette atroce tentation.
 
  Mais aucune ombre ne se présenta contre la vitre de la porte et, dans un élan de curiosité dont il ne se serait jamais cru capable, Ted tourna le dossier vers lui et l’ouvrit. Il embrassa en un coup d’œil le rapport complet de l’autopsie qui lui révéla que sir Monmouth avait été drogué. Quelques infimes traces d’arsenic avaient également été retrouvées dans son sang. La mort était, elle, tout ce qu’il y avait d'accidentelle : le vieil homme s’était bien noyé. On avait retrouvé assez d'eau croupie de la Tamise dans ses poumons pour lever tous les doutes possibles. Mais une phrase attira l'attention de l’écrivain : sur la nuque, le légiste avait fait
 
  mention d'une petite plaie à peine cicatrisée. Ted se rappela avoir observé la même chose sur le corps de sir Hartmann quelques minutes avant sa mort.
 
  À présent, il n’avait pas intérêt à ce que Crown arrivât. Une ombre qui passait sur la vitre l’aurait fait bondir au plafond. Il se leva avant de détailler le compte rendu du banquier de sir Monmouth. Ainsi, il aurait plus vite fait de refermer le dossier et de faire mine de partir si le superintendant pointait le bout de son nez.
 
  Le rapport était signé d'un certain Bert Welshman, fondé de pouvoir à la banque Clarke, présidée par sir Monmouth en personne. Le banquier faisait état de gros retraits d’espèces et de titres au porteur au cours des dernières semaines. Les retraits s’étaient accélérés les derniers jours avant sa mort. Aucun nom de bénéficiaire n'était mentionné. Le fondé de pouvoir se bornait à dresser un livre de comptabilité. Il expliquait que les retraits se faisaient au guichet, à chaque fois avec une lettre manuscrite de sir Monmouth, signée et datée. Connaissant l’écriture de son président, Bert Welshman s'était conformé à ces lettres. Les comptes de sir Monmouth avaient tous été pratiquement vidés pour un montant d’environ cinq cent mille livres.
 
  Absorbé par sa lecture, Scribble n’entendit pas revenir Crown. Le grincement de la porte le surprit. Il ferma avec promptitude le dossier, priant que le superintendant ne l'eût pas aperçu. Qu'est-ce que tout cela pouvait bien signifier ? Pourquoi les deux banquiers s’étaient-ils ruinés ? Et où avaient-ils placé leur argent ? Les cotisations au club sportif Breadwood ne pouvaient être aussi élevées !
 
  Le superintendant regagnait tranquillement son bureau, pendant que Ted cogitait. Il n’avait, semble-t-il, rien remarqué au trouble de son visiteur. Il se mit à survoler le rapport, produisant des « ah ! » et des « oh ! » presque à chaque ligne.
 
  — Ça se précise, se réjouit-il, une fois le dossier refermé. Je vais attendre le retour de mes inspecteurs et nous allons enfin agir concrètement !
 
  Ted écoutait à peine. Il devait se rendre chez sir Monmouth avant le Yard. Il devait continuer lui-même cette enquête, car il sentait que c’était là le seul moyen de croiser de nouveau la route de la belle Hatty.
 
  Il bafouilla quelques mots à l’intention de Crown, qui le rassura :
 
  — Ne vous faites pas de souci ! Si d’ici deux jours vous n’avez pas de nouvelles, alors je vous promets de faire quelque chose !
 
  Ted ne sourit pas. Il espérait qu’à cette date Hatty serait saine et sauve et dans ses bras. En sortant du bureau, l’écrivain tenta de se remémorer l’adresse de sir Monmouth indiquée sur le rapport. Et celle de sir Hartmann. Car une phrase du fondé de pouvoir avait particulièrement marqué Ted : « J'insiste sur le fait que les montants des retraits sont les mêmes que ceux effectués sur le compte de sir William Hartmann. »
 

 
  *
 

 
  L’imposante demeure bourgeoise de sir Monmouth située sur Belgrave Place fit grande impression sur Scribble. La bruine s’était arrêtée de tomber depuis le début de son voyage en calèche, mais un vent froid continuait à s’engouffrer sans vergogne dans les rues de la capitale. Les hautes silhouettes des arbres nus ployaient sous ses assauts incessants et ce quartier, pourtant si charmant au printemps, donnait l’image d’un lieu abandonné et lugubre, sauvage comme la lande de Dartmoor. Ted vit dans cette comparaison un bien mauvais présage.
 
  Il pénétra à l’intérieur du petit jardinet où étaient plantées toutes sortes de conifères et alla frapper à la porte. Il ne savait pas comment se présenter à la veuve, ni même aux domestiques… Que pourrait-il bien dire ? Il allait être encore obligé de s'inventer une identité factice et cela lui coûtait beaucoup. Mais à ce moment il entendit des bruits de pas et la porte s’ouvrit. Une femme entre deux âges, vêtue d’une robe noire qui lui descendait jusqu’aux chevilles, et d’un voile lui recouvrant entièrement le visage, vint lui ouvrir.
 
  — Entrez, dit-elle simplement.
 
  Son ton semblait las. Très las.
 
  — Il ne reste plus grand-chose, renifla-t-elle alors que Ted pénétrait dans un hall très peu éclairé. Mon mari vous a-t-il demandé de prendre aussi notre lit ?
 
  L’écrivain ne savait pas quoi répondre. Alors qu’il voulait ouvrir la bouche pour se présenter, sa tête se pencha en avant et la veuve prit ce mouvement pour une approbation.
 
  — Je le savais, sanglota-t-elle.
 
  Elle se laissa glisser sur le sol poussiéreux.
 
  — Mon mari ne m'aimait plus ! Je n'étais plus bonne à rien, il me le répétait si souvent ! « Tu ne me sers plus à rien. » Il me traitait de vieille rombière en me disant que je n’étais même plus bonne à satisfaire sa virilité d'homme mûr !
 
  Ted était très gêné. Cette scène ne lui plaisait pas du tout. Désemparé, il hésitait entre relever la dame à terre ou bien prendre ses jambes à son cou.
 
  — Il est parti la semaine dernière avec une de ses secrétaires, continuait la femme voilée en s’épongeant le visage, j’en suis persuadée ! Il devait être dans notre maison de vacances à Torquay en train de se donner du bon temps. Ah, j’imagine sa jeune donzelle en train de disposer nos meubles !
 
  Peu à peu les pièces du puzzle se mirent en place dans l’esprit de Scribble. La veuve éplorée était persuadée que son mari la trompait. Mais quelle était donc cette histoire de meubles ? Elle semblait prendre Ted pour un déménageur.
 
  — Mon pauvre ami, retrouvé mort dans la Tamise !
 
  Elle marqua une pause et se releva.
 
  — Et c’est elle qui l’a tué ! hurla-t-elle en désignant un tableau représentant une biche venant se désaltérer dans un lac au milieu d’une forêt. Son cœur n’a pas résisté aux séances incessantes de luxure qu’elle lui imposait !
 
  Ted prit les mains de la veuve pour l’empêcher de glisser à nouveau par terre.
 
  — Madame, se décida-t-il enfin, je ne suis pas ici pour emporter votre lit. Je ne veux rien obtenir de vous. Je suis ici pour glaner quelques renseignements sur votre mari. On m’a chargé de préparer une notice biographique…
 
  La femme de sir Monmouth fixa Ted droit dans les yeux à travers son voile. C'était encore une très belle femme malgré son âge. Mais ce regard presque lascif gêna Ted qui détourna instantanément les yeux. Il détailla les pièces qu’il pouvait apercevoir. À son grand étonnement, il s’aperçut qu’elles étaient entièrement vides. La veuve serra plus fort les mains de l'écrivain. Le contact avec ses gants noirs le fit frissonner.
 
  — Hélas, fit-elle, ils m’ont tout pris ! Tout ! Il ne me reste plus rien de mon mari ! Tous ses papiers, ses diplômes, ses feuillets étaient dans les secrétaires qu’ils sont venus me prendre au début de la semaine !
 
  — Qui, ILS ?
 
  — Je ne sais pas vraiment. Un groupe d’hommes très baraqués, très séduisants. Ils sortaient de leur poche une lettre signée de la main même de mon mari ordonnant d’emmener tel ou tel meuble, tel ou tel tableau… Il ne m’a laissé que cette vieille croûte au mur et notre lit !
 
  — Mais ces gens se réclamaient bien de quelqu'un ?
 
  — Oui, répondit la veuve, de mon mari ! Je vous dis qu’ils avaient une lettre écrite de sa main. Mon mari disait toujours que j'étais une sotte femme, mais pas au point de donner nos meubles à n’importe quel énergumène qui passe !
 
  — Sir Monmouth vous avait-il fourni une explication sur les lettres ?
 
  — Pensez-vous ! cracha Mrs Monmouth qui semblait avoir repris du poil de la bête. Mais je suis persuadée qu’il y a une histoire de fesses là-dessous. Je l’ai dit aux policiers du Yard, mais ils ne m’ont pas semblé convaincus par mon argumentation.
 
  Elle s’arrêta et se rapprocha de Ted.
 
  — Vous comprenez : mon mari a arrêté son travail, a vidé ses comptes en banque et me dépouille même de mes meubles. Me voici ruinée !
 
  Les sanglots revinrent.
 
  — Et je n’ai même pas la force de réagir ! Je me sens un peu vieille, voyez-vous ! Je reste terrée dans cette maison que même les domestiques ont fuie, alors que je devrais racoler quelque riche relation de mon mari à la sortie de leur club ! Il n’y a pas de honte à cela, n'est-ce pas ? Une de mes amies a contracté un très beau mariage de cette façon…
 
  Ted se retint de hurler sa haine du genre humain au visage de la veuve pas si éplorée que cela. À ses yeux, la femme de sir Monmouth se souciait moins du décès de son mari que de la perte subite de son prestige de nobliau. Un puissant écœurement l’envahit. Il devait couper court le plus rapidement possible à cet entretien.
 
  — Mrs Monmouth, murmura-t-il en étouffant des inflexions de dégoût, vous n’avez rien remarqué de suspect concernant les déménageurs ?
 
  La veuve sembla réfléchir tout en se blottissant encore un peu plus contre le torse de Ted. Elle devait le prendre pour un homme riche et célèbre, pensa-t-il. Elle n'aurait pas fait autant de simagrées si elle connaissait la véritable identité du feuilletoniste. Néanmoins, le contact de cette femme l'émut bien malgré lui. Il s’imaginait Hatty lovée contre lui, ses doux cheveux blonds lui chatouillant les narines et la bouche. Pourquoi fallait-il que les femmes qu’il aimait se refusent toutes à lui ? Resterait-il seul toute sa vie ?
 
  — Un détail m'a particulièrement marquée, articula Mrs Monmouth. Ils étaient tous particulièrement musclés et devaient avoir de beaux torses recouverts de poils… Leur virilité, c’est cela qui m’a marquée !
 
  Ted soupira.
 
  — Rien d’autre ? Je veux dire : une inscription sur leurs manteaux, sur la remorque ?
 
  — J’ai déjà tout dit au Yard ! s’offusqua la veuve en posant une main sur la cuisse de Ted.
 
  Ted ne put contrôler son émoi. Il tenta de s’écarter, mais son interlocutrice accentua son étreinte.
 
  — Un autre détail, susurra Scribble, quelque chose d'insolite ?
 
  — Oui ! marmonna Mrs Monmouth en essayant de poser innocemment son autre main sur l’entrejambe de Ted, j’y suis ! L’un d'eux portait une chemise avec un écusson qui me rappelait quelque chose !
 
  L’écrivain ferma les yeux. Il avait si chaud que de la buée devait sortir de ses narines.
 
  Il ne trouva même pas la force de fuir les assauts de la veuve joyeuse.
 
  — Cet écusson, haleta Ted, que représentait-il ?
 
  — C’était celui du club de sport de mon mari, lâcha enfin Mrs Montmouth, elle aussi chaude comme une braise. J’en suis sûre à présent. L’insigne du Breadwood Sports Club.
 
  On y était ! À chaque fois, on revenait au club de Mark Palmer. L’opinion de Ted était faite. Quelque chose de louche se passait là-bas. Sa douce Hatty avait raison ! Hatty ! Quand il quittera cette lugubre demeure, il retournera au club voir si la jeune Américaine ne s’y trouve pas, se dit-il en lui-même. Hatty ! Belle Hatty ! Ce visage si doux, si exquis.
 
  N'y tenant plus, le cerveau liquéfié par le désir, Ted arracha le voile de la veuve, la projeta à terre et lui releva sa robe. Ce Mark Palmer ne perdait décidément rien pour attendre.
   
  
  CHAPITRE 13
 
  Quand Hatty Millhauser ouvrit les yeux pour la première fois, elle se trouva nez à nez avec une curieuse fresque sculptée à même la glaise. On pouvait y voir quelques représentations d’animaux exécutées semble-t-il à la va-vite. On avait probablement voulu imiter les bas-reliefs égyptiens.
 
  La jeune fille s’était frotté les yeux. Elle avait très mal à la tête, comme si des milliers de fourmis se battaient pour prendre possession de sa boîte crânienne. Elle ne savait absolument pas où elle se trouvait. La dernière image que son cerveau voulait bien lui transmettre, c’était elle, ce matin très tôt, tournant autour de l'Aiguille de Cléopâtre, le fameux obélisque égyptien où Ted Scribble avait vu des personnes disparaître mystérieusement.
 
  Ted Scribble ! Elle se souvenait à présent : elle avait rendez-vous avec lui aujourd’hui !
 
  Elle devait faire vite. Voyons… Elle se tenait près de l’obélisque égyptien, et puis ? Elle ne se souvenait plus de rien ensuite. C’était le noir, comme si on l’avait assommée et qu'elle avait perdu connaissance. Pour se convaincre de l’absurdité d’une telle hypothèse, elle se passa une main dans les cheveux. Et stoppa net. Derrière son crâne, une énorme bosse lui faisait atrocement mal à la moindre pression. Son sang ne fit qu’un tour : ainsi donc on l’avait bien assommée et kidnappée ! Que cela était excitant !
 
  Ce qui l'était moins, bien sûr, c’était d’être prisonnière sans avoir aucune idée du lieu de sa détention et surtout de l’identité de ses tortionnaires.
 
  Elle ouvrit ses yeux en grand et tenta de les habituer à l’obscurité de sa cellule. C’était une si petite pièce qu’elle ne mit pas longtemps à distinguer les contours des quelques meubles. Une petite bougie, aux trois quarts brûlée, n’éclairait qu'un seul recoin de la geôle. La porte en bois, percée d’une grille d’aération en son centre, était imposante.
 
  Hatty frissonna. Mais où pouvait-elle bien avoir atterri ? L’endroit semblait hors du temps. On se serait presque cru au Moyen Âge, ou même à une époque plus ancienne encore. La paillasse sur laquelle elle se tenait assise était posée à même le sol. Des brins de paille s’échappaient de tous côtés. Quelle misère ! Près de la porte, elle distingua une écuelle renversée. Son contenu, une sorte de ragoût noirâtre, s’était répandu sur le sol tout autour. Elle détourna vivement les yeux. L’excitation de son enlèvement disparaissait peu à peu pour laisser place à la peur. Car enfin, si elle tenait véritablement une piste sérieuse et que ses ennemis l'avaient kidnappée, elle ne risquait pas de revoir le soleil de sitôt.
 
  En rassemblant toutes ses forces et après quelques essais infructueux, Hatty parvint à se mettre debout. Elle n’allait tout de même pas rester là à se croiser les bras en attendant le bon vouloir de ses bourreaux. Jamais Sherlock Holmes n’était resté inactif au cours de ses enquêtes. Alors que son mal de tête diminuait peu à peu, elle espéra que son Watson, alias Ted Scribble, parviendrait à la trouver par un moyen ou un autre. Après tout, ce plumitif, même s’il semblait un peu pataud, avait à son actif la résolution d’un des plus grands mystères londoniens de ces dernières années !
 
  La jeune fille s’agenouilla devant la porte. Elle n’avait que faire de crotter encore plus son pantalon : il était déjà couvert de terre. Le verrou semblait bien trop robuste pour qu'elle tente de le casser à coups de poing. L’attention de Hatty se dirigea plutôt vers la grille au centre de la porte, qui ne tenait que par quatre vis. Si elle parvenait à décrocher l’aération, elle pourrait glisser sa main à l'extérieur et tenter d’actionner le verrou. Souvent dans les prisons, pour que le geôlier ne se perde pas dans ses clefs, toutes les cages pouvaient être ouvertes de l’extérieur en tournant un simple bouton. Il fallait compter sur ce lieu commun des romans d'aventure. Hatty, par réflexe plus que par nécessité, cracha dans ses mains, se les frotta et serra fortement la première vis entre le pouce et l’index.
 
  Elle n’y exerça pas la moindre pression. Au loin, une porte claqua, suivie de plusieurs éclats de voix. La jeune fille sursauta et recula instinctivement. Elle trébucha sur un caillou au sol et son dos cogna fortement la terre. Une sensation glaciale d’humidité l’envahit. Elle haletait bruyamment. Est-ce qu’on venait déjà la chercher ? Des images d’instruments de torture se projetèrent sur les murs de sa cellule. Elle s’imaginait déjà au milieu de l’arène, les chevilles et les poignets attachés à quatre chevaux partant chacun dans une direction opposée.
 
  Écartelée. C’était cela. Elle allait finir écartelée au cours de sa première enquête. Les instruments de torture se fondirent en derricks. C’était la propriété de son père qui se projetait à présent sur les murs. Son Texas natal ! Elle ne le reverrait plus jamais ! Dieu, que la vie des détectives amateurs est semée d’embûches !
 
  À ce moment, la porte s’ouvrit. Hatty se traîna contre le mur opposé et s'y adossa, haletante.
 
  — C’est cette traînée que tu as repérée furetant près de l'obélisque ? fit une voix à l’accent grave.
 
  — Oui, grand maître, répondit une autre.
 
  Hatty ne voyait que les longues robes dans l’embrasure de la porte. On aurait dit deux moines. Ses geôliers tenaient chacun une bougie. Leur capuche ne laissait pas voir leur visage. À la place de leur tête, on distinguait un trou noir.
 
  — Que faisais-tu dehors à cette heure-là ? demanda la voix ferme.
 
  Elle allait mourir, elle en était persuadée. Elle devait répondre. Quelle sotte de n’avoir pas écouté les conseils de son père ! Elle n'aurait jamais dû venir à Londres…
 
  — Je… Enfin, j'étais… balbutia-t-elle.
 
  — Tais-toi, sale fouine ! la coupa-t-il. Je ne t'adresse pas la parole. C’est à Akmedh que je pose la question.
 
  Akmedh. Hatty nota ce prénom. Si elle sortait vivante de cet endroit, elle aurait ainsi des informations à transmettre au Yard. C’était comme cela qu’un véritable détective procédait.
 
  — Alors ? Que faisais-tu si tôt dehors ?
 
  — J’étais parti vérifier que les crocodiles ne revenaient pas vers l’obélisque. Il paraît que ces animaux sont très intelligents et qu'ils retrouvent toujours le chemin de leur tanière.
 
  — Tu te payes ma tête ! hurla le plus grand des deux. Ces reptiles sont les plus idiots qu’il existe sur terre. Et puis ils ne risquent pas de revenir vers nous ! On ne les nourrit plus ! Ils trouveront bien plus facilement leur pitance dans les rues de Londres.
 
  Il marqua une pause. Les deux hommes semblaient avoir oublié la présence de Hatty, qui maîtrisait peu à peu son souffle.
 
  — Je ne te crois pas, enchaîna le grand maître, tu t’es encore absenté pour aller voir tes filles de joie.
 
  L’autre ne broncha pas.
 
  — Je ne veux plus que tu t’absentes comme cela. Les gardes seraient incapables de prendre la moindre initiative si un disciple se rebellait. Un homme qui ne sait pas contrôler ses pulsions est un faible !
 
  Soudain il se rappela la présence de la jeune fille et se rapprocha d’elle, la bougie brandie de façon qu'elle n'éclairât pas son visage à lui.
 
  — Tu as bien fait de me capturer cette femme, dit-il d’une voix plus posée. Dans l’absolu, elle ne servirait à rien et nous coûterait une bouche de plus à nourrir.
 
  Il se tourna vers le dénommé Akmedh.
 
  — Je lis dans ton regard lubrique qu'elle te plaît. Soit ! Tu pourras t’en servir à ta guise.
 
  Cela t’évitera de quitter de nouveau notre pyramide.
 
  Hatty écarquilla ses yeux et poussa un petit cri. Elle ne savait pas ce qui l’effrayait le plus. Ce mot pyramide ou bien la perspective de servir d’exutoire à l’un de ses tortionnaires. Akmedh sembla émettre quelques sourds grognements.
 
  — Ne t’excite pas ! le calma son maître. Le dîner sera servi dans une demi-heure. Tu as donc tout juste le temps de piquer les disciples.
 
  Il se retourna vers Hatty.
 
  — Celle-là, tu ne la piqueras pas tout de suite. Je veux l’entendre après le repas. Mets-lui une robe et fixe-lui le capuchon pour que les autres ne remarquent pas son joli minois. Malgré leur âge, l’opium les fera chavirer… Après l’entretien, tu lui donneras une double ration. Comme ça, tu pourras t’affairer sur elle comme bon te semble.
 
  Alors que les deux hommes claquaient la porte, un frisson glacial parcourut tout le corps de la jeune fille. Se trouvait-elle dans le monde réel ? N était-elle pas perdue dans les limbes du sommeil ? Mais où pouvait bien être ce prince charmant qu’elle s'était imaginé ? Qui allait venir la sauver des griffes de ses abjects personnages ? Elle murmura indistinctement : « Holmes, Watson ». Et pour la première fois depuis longtemps, elle se mit à pleurer.
 

 
  *
 

 
  Hatty, affublée d’une robe et d’un capuchon qui lui recouvraient entièrement le corps et la tête, pénétra dans une pièce de grand volume, au plafond haut. Au centre, elle vit une dizaine de personnes, vêtues de la même robe. Une seule portait le capuchon rabattu sur la tête, à son image. Ils étaient assis sur des sièges aux accoudoirs en forme de têtes de rat et semblaient tous méditer. Des bougies gigantesques étaient disposées le long de l’allée centrale et éclairaient de leur vive lumière. Hatty n’avait vu aucune fenêtre depuis sa geôle. Elle en déduisit qu’elle devait se trouver sous terre.
 
  — L’heure de la prière, lui susurra Akmedh qui lui tenait toujours fortement le bras.
 
  Elle avait enfin vu la figure de son bourreau. Le jeune homme n’était pas déplaisant, mais il sentait très fort. Il n’avait encore rien tenté sur elle, ne voulant pas aller contre les ordres de son chef. Il semblait néanmoins très excité.
 
  Il désigna un trône vacant à la jeune fille. Hatty s’y assit sagement.
 
  — Avant de partager le repas, commença Akmedh, revenu sur le devant de la scène, il est nécessaire de pratiquer une cérémonie d’embaumement. Vos valets vont passer dans les rangs pour vous injecter la solution d’Anouna. Le grand prêtre m’a chargé de vous dire que les plantes utilisées provenaient directement de Moustafa Pacha.
 
  — Oh ! s’exclamèrent les disciples.
 
  — C’est la momie elle-même qui a ordonné cette prescription. Le grand Senedjem, pour vous servir, s’est rendu ce matin en Égypte, dans la terre de ses ancêtres, pour vous rapporter l’écorce magique.
 
  Hatty n’en revenait pas. Quel était ce discours rempli de fabulations ? Et qui étaient ces vieux ? Des amis de sir Hartmann et sir Monmouth ? Mais oui ! Hatty se trémoussa sur son trône. Il devait s’agir des disparus de la City ! Elle se trouvait bien au cœur de l’affaire. Néanmoins, elle n’entrevoyait pas l’avenir avec une grande sérénité. Elle devait s’échapper pour prévenir le Yard. Qu'importe si elle n’avait pas mené très loin ses investigations, seul le résultat comptait. Mais comment sortir au plus vite de cette pyramide pour alerter la police ?
 
  Pendant qu'elle réfléchissait, Akmedh s’était enfin tu. Des gens déguisés comme au temps des pharaons passaient de trône en trône pour injecter à l'aide de grosses seringues un liquide transparent dans les veines des hommes d’affaires. L’un d’eux releva la manche de Hatty. Akmedh bondit instantanément vers lui :
 
  — Non ! fit-il. Garde la dose pour après le dîner.
 
  Sur ce, il s’empara du bras de la jeune fille et la conduisit, à travers un dédale de couloirs, vers ce qui semblait être la salle à manger. Derrière, la troupe bruyante des disciples suivait.
 
  — Chacun à sa place, les accueillit le cuisinier, vêtu d’une toque et d'un tablier aux motifs égyptiens. Pour le nouveau, c’est l’auge à la droite d’Akmedh.
 
  Hatty s’affala sur son siège, imitée par les autres disciples. Ils semblaient au mieux de leur forme. Certains se pourléchaient les babines en attendant la réapparition du cuisinier. Akmedh se promenait autour de la table pour veiller à la bonne tenue de tout le monde. Hatty sentit que son mal de tête la reprenait.
 
  — Toi aussi, tu es là pour avoir la vie éternelle ? demanda le vieillard qui se tenait à sa droite.
 
  Hatty ne sut quoi répondre. Akmedh lui avait bien spécifié qu'elle ne devait pas desserrer les lèvres.
 
  — Tu le feras assez tôt ! avait-il ajouté, les yeux brillants.
 
  La jeune Américaine fixa la table pour se donner une contenance. Le vieil homme au nez camus, à la petite moustache encore bien noire et aux pommettes saillantes continua tout de même :
 
  — N’aie pas peur, chuchota-t-il, je sais que tu es une femme. La solution de vie qu'on m’injecte décuple mes capacités olfactives. Tu as peur également, tes aisselles doivent être suintantes… Je ne te veux aucun mal. L’embaumement annihile mes instincts bestiaux. Je veux juste te rassurer…
 
  Hatty aurait aimé pouvoir lui répondre que ses paroles, loin de l'apaiser, ne faisaient qu’accentuer son malaise. Mais Akmedh la fixait et elle garda ses lèvres serrées.
 
  — Le grand prêtre Senedjem est un homme céleste, continua son voisin sur le même ton. Au tout début, c’est normal que tu doutes, mais après la cérémonie de demain tu feras allégeance comme nous tous à ses grands pouvoirs.
 
  La soupe était servie. Il s’agissait d’un épais gruau avec quelques morceaux de pommes de terre et des poireaux filandreux. Il attendit qu’Akmedh s’éloigne pour se remettre à parler.
 
  — La première nuit fut très dure pour moi aussi, marmonna-t-il en lapant bruyamment sa soupe.
 
  Hatty écoutait attentivement sans en avoir vraiment l’air. Cette loque pouvait peut-être lui donner des indices indispensables à son évasion.
 
  — C’est pourquoi je tiens à te rassurer. Senedjem nous apportera vraiment la vie éternelle. Que sont quelques meubles et quelques titres contre la promesse de survivre à toutes les époques ? Tu imagines… En l’an 2000, je serai encore sur cette terre. Ou peut-être sur la lune, qui sait ? Je donnerai le biberon à mes arrière-arrière-arrière-petits-enfants !
 
  Hatty ne comprenait rien à ce verbiage. Le vieil homme s’excitait de plus en plus. Des cuillères entières de soupe coulaient le long de son menton.
 
  — Hartmann et Monmouth ont pris peur et se sont échappés. Ce sont des couards imbéciles qui ont fait face à la colère d’Osiris. Senedjem les a foudroyés aussi sûrement qu’il fait chanter les momies et arrêter les cœurs des vivants.
 
  Hatty ne put se retenir.
 
  — Que dis-tu ? hoqueta-t-elle.
 
  — Tu as parfaitement entendu, siffla l’homme à voix haute.
 
  Puis, sans raison apparente, il se leva et, saisissant la soupière, il l’envoya sur le disciple à la capuche abaissée. Ce dernier reçut d’abord le liquide sur sa robe, puis la soupière elle-même sur son crâne et il tomba en arrière.
 
  — Je t’ordonne de te tenir tranquille ! lui intima Akmedh, en le secouant par les épaules.
 
  — Tu n’es que le valet de pied de Senedjem, cracha l’interpellé à la face d’Akmedh. Tu n’es bon qu’à nettoyer ses fesses divines
 
  lorsqu’il décide de produire l'engrais de nos vies !
 
  Aussitôt, Akmedh lâcha la pression et porta un petit sifflet à la bouche. Hatty entendit alors des pas précipités dans le couloir. Les gardes accouraient pour maîtriser le forcené.
 
  — Tu verras ! continua-t-il à hurler à l'adresse de Hatty. Grâce à son seul esprit, il donne la parole à une momie et il a arrêté les battements de mon cœur pour me faire revivre plus tard. Tout s’est passé dans une pièce hermétiquement close !
 
  À ce moment, les disciples se levèrent et psalmodièrent une prière où le nom de Senedjem revenait à chaque verset.
 
  Les gardes arrivèrent, torse nu, vêtus de simples pagnes et tenant à la main une lance. Quelques-uns aidèrent Akmedh à maîtriser le disciple récalcitrant, tandis que les autres forcèrent le reste de l’assistance à se taire et à se rasseoir.
 
  Hatty n’en croyait pas ses yeux. Elle perdait pied… Mais où pouvait-elle bien se trouver ? Plus elle regardait et écoutait tout ce qui se passait aux alentours, plus le sentiment d’évoluer dans un cauchemar éveillé la taraudait. Enfin… cette scène ne pouvait être réelle ! Les disciples de la secte de la vie éternelle, ruinés par un malfaisant gourou !
 
  Le vieil homme son voisin, maintenant plaqué à terre par quatre robustes gars, avait pourtant l'air de croire en cette abracadabrante histoire. Sir Hartmann et sir Monmouth faisaient bien partie de la même secte dirigée par un certain Senedjem. Hatty détenait maintenant la solution des énigmes. Il lui restait donc à localiser l’endroit où elle était en cet instant et à s’en échapper pour prévenir le Yard.
 
  Elle devait agir très vite, car le gourou Senedjem lui avait laissé entendre que sa nuit ne serait pas de tout repos. Un curieux mélange d’excitation et de peur faisait bouillonner son cerveau : une fois dehors, elle serait la seule à même de clamer haut et fort l’endroit où étaient tenus prisonniers les disparus de la City.
 
  Elle regarda le vieux à terre et repensa à ses paroles. Ne parlait-il pas d'une momie qui chantait et d'une résurrection en chambre close ? S’agissait-il d’autres mystères n’attendant que sa perspicacité pour être éclaircis ? Hatty avait mal au crâne. Ne cherche pas à en faire trop, lui dictait une petite voix dans sa tête, contente-toi de prendre tes jambes à ton cou. Tu te fiches bien de ces tours de passe-passe.
 
  Vite, il fallait qu’elle profite de la cohue générale pour fuir.
 
  Tandis qu'Akmedh relevait le disciple touché par la soupière en prenant soin de ne pas soulever sa capuche devant tout le monde, Hatty se leva discrètement et avisa la porte de sortie.
 
  Mais elle ne fit pas deux pas. La voix stridente d’Akmedh déchaîna son mal de tête.
 
  — À nous deux, ma petite dame, fit-il en empoignant fermement le bras de la jeune fille.
   
  
  CHAPITRE 14
 
  — Prince charmant… chantait Hatty à voix basse, je vous attends sur votre destrier blanc…
 
  C'était une vieille comptine que lui avait apprise sa nourrice. Enfant, elle la fredonnait sous ses couvertures quand l’obscurité lui faisait peur, ou quand son père l’emmenait dans les campements de fortune et profitait de la nuit pour faire exploser la dynamite ouvrant les poches de pétrole.
 
  — Vous sortez votre épée et attaquez…
 
  Seule sous la tente, elle écoutait le tonnerre de l’explosion se répercutant sur les flancs des montagnes rocheuses et distinguait, à travers la toile, l’éclair qui déchirait le ciel noir. Elle rabattait le drap sur sa tête pour se protéger des éventuels rocs de l’explosion sifflant dans l’air jusqu’à ce qu’ils fissent trembler le sol en tombant enfin.
 
  C’était cette même angoisse qu'elle ressentait ici, recroquevillée dans un coin de sa cellule, attendant que cet ignoble Akmedh vînt la prendre et l'emmenât dans sa chambre pour abuser d’elle. Elle se jura de ne pas se laisser faire.
 
  — Un coup dans les roustons ! lui avait souvent conseillé Anne Beddingfeld, la représentante de la ligue féministe d’Austin, en mimant le geste à la manière d’une danseuse de french cancan. Si l’un des ouvriers de ton père s’approche, la bave aux lèvres, ne cherche pas à comprendre et remets-lui les valseuses en place.
 
  Hatty avait toujours jugé le phrasé et les idées de miss Beddingfeld empreints d’une certaine vulgarité, mais force lui était de constater qu’elle n’hésiterait pas à suivre ces préceptes si Akmedh se présentait, une seringue à la main.
 
  Chaque bruit venant du couloir emballait son cœur, déjà sur le qui-vive, et elle se reprochait minute après minute sa venue dans la capitale britannique. Elle ne croyait pas vivre une initiation au métier de détective aussi dangereuse.
 
  L’entrevue avec le grand prêtre Senedjem s'était relativement bien passée. Il avait essayé de la questionner sur son identité et sur ses motivations. « Pourquoi fouiniez-vous autour de l’obélisque ? » répétait-il inlassablement. La jeune femme en déduisit que le repaire de la secte devait se trouver non loin de l’Aiguille de Cléopâtre.
 
  Hatty avait menti sur toute la ligne, donnant une fausse identité et se faisant passer pour la petite ingénue américaine, touriste dans la capitale et effrayée d’être retenue contre son gré.
 
  — Je ne dirai rien si vous me libérez, pleurnichait-elle avec une voix de petite fille.
 
  Elle s'étonnait de jouer aussi bien la comédie. Elle damait le pion à bon nombre de ses camarades qui ne juraient que par les grandes écoles mais qui seraient bien incapables de se dépatouiller dans ce genre de circonstance.
 
  « Je vais intégrer la meilleure école d’Europe », se vantait le fils d’un ami de son père, admis sur piston au conservatoire de Paris.
 
  Le bougre était revenu bien penaud de France et avait décroché difficilement un travail dans l’entreprise de Mr Millhauser : il s’occupait de disposer les charges de dynamite lors des explosions jusqu'au jour où un détonateur s’était déclenché avec de l’avance.
 
  « Son ego l’aura fait éclater », avait rigolé le père de Hatty devant la dépouille funèbre, un simple tibia encore fumant.
 
  Cette anecdote tira presque les larmes des yeux de la jeune fille. Mourir si jeune, ce n’était pas normal… Allait-elle laisser sa vie dans ces couloirs de glaise ? Elle n'avait aucune idée de l’heure qu'il pouvait être au-dehors. Ici-bas, le temps s’était figé depuis longtemps. Elle reprit sa mélopée :
 
  — Prince charmant, je vous attends sur votre destrier blanc…
 
  Des cris soudain l'interrompirent. Le couloir résonnait d’une voix qu'elle trouva presque familière. Ce n’était pas celle d'Akmedh ni de Senedjem. Alors… ? La voix de ce vieux débile au repas ?
 
  Les cris se rapprochèrent. Ne sachant trop quoi faire et se voulant prudente, elle alla se réfugier près de la bougie. La porte s’ouvrit avec fracas. Elle ne distingua rien, mais sentit qu’une lourde masse venait de tomber sur le sol de la cellule. Un autre prisonnier ? Un probable allié ? Le prince charmant tant espéré ?
 
  Elle s’approcha du corps et dirigea la bougie vers la bouille du nouvel arrivant. Sa déception fut à la hauteur de ses espoirs. En guise de sauveur, la providence lui avait envoyé… Ted Scribble !
 
  Folle de rage, elle se replia dans le coin. Cela ne l’étonnait guère que ce balourd se soit fait capturer. Personne n’allait savoir qu’il y avait du louche autour de l’Aiguille de Cléopâtre, le seul obélisque égyptien de Londres.
 
  — Hatty ? fit Scribble. Hatty ? C’est bien toi ?
 
  La jeune fille grogna.
 
  — Ah ! Quelle chance !
 
  Ted Scribble fit mine de se relever mais s’écroula de nouveau.
 
  — Ces demeurés m’ont brisé l’échine en me frappant ! Hatty… Tu es toujours là ?
 
  — Où veux-tu que j’aille, idiot ! siffla l’Américaine. Au lieu de te plaindre, tu ferais bien de me raconter comment ils t’ont mis le grappin dessus.
 
  — Ils ne m’ont pas mis le grappin dessus, s'offusqua Ted en parvenant à se relever cette fois-ci.
 
  Il rejoignit la jeune blonde, satisfait de la retrouver saine et sauve. Il s'était fait un sang d’encre en l’imaginant entre les mains de la bande de Palmer.
 
  — J’ai continué l’enquête sans toi depuis ce matin.
 
  — Quelle heure est-il ? demanda Hatty à brûle-pourpoint.
 
  — Il doit être 10 heures du soir, répondit Scribble. Je n’ai pas l’heure exacte, la bande à Palmer m'a confisqué ma montre. J’ai juste eu le temps de rendre mon papier au journal et j’ai foncé vers l’obélisque comme tu l’as fait hier soir… C’est bien cela, non ?
 
  Hatty posa la bougie par terre et tenta d’attacher ses cheveux avec le mouchoir que Ted serrait dans ses mains.
 
  — Non. Je me suis rendue à l’obélisque ce matin. On m'a assommée et capturée, comme tu l’es en ce moment !
 
  — Justement pas, se rebiffa Ted. J’ai observé le manège de quelques personnes autour du monument. Comme je l’avais remarqué, certaines disparaissaient en passant devant. Je me suis posté près de l’Aiguille et j’ai attendu que la place soit déserte…
 
  — Et alors ? fit Hatty, impatiente.
 
  — J’ai gratté la base du monument à trois reprises — ne me demande pas pourquoi — et une sorte de passage s’est ouverte sur la gauche. Un escalier s'enfonçait sous l’obélisque. Sans même prendre le temps de prévenir qui que ce soit, je suis descendu. J’étais persuadé que tu avais eu la même intuition.
 
  Hatty Millhauser grogna. Ce Scribble avait été plus fort qu’elle. Elle devait bien l’admettre.
 
  — Les marches descendent assez profondément dans le sol. C’est très obscur, on n’y voit goutte et il faut faire très attention. C’est une véritable base secrète que Palmer a fait construire. En arrivant en bas, je n'ai pas pu voir grand-chose, sauf que l’endroit doit être immense… De grandes salles aux motifs égyptiens creusées à même le sol. Des gardes étaient postés à l’entrée et à peine m’ont-ils vu qu’ils m’ont capturé et conduit ici.
 
  Ted se tut. Sa douleur au dos s’accentuait. Il avait également la gorge sèche.
 
  — J’ai eu néanmoins le temps de remarquer un détail important. L’escalier de l'obélisque part un peu vers la droite. Je suis persuadé que ce complexe communique avec le club de sport.
 
  — Au fait, tu y es retourné comme prévu ? questionna Hatty.
 
  Ted lui raconta par le détail ses découvertes dans le club de sport, les fioles de dopants et de drogue, ainsi que ses visites au domicile de sir Monmouth et de sir Hartmann. En retour, la jeune femme lui conta par le menu sa rencontre avec Senedjem et les élucubrations du vieillard au repas.
 
  — Tout est clair, conclut Scribble. Ce Palmer a engagé des acteurs pour jouer le rôle de Senedjem et de ses comparses afin d’entretenir l'imaginaire des hommes d’affaires prisonniers.
 
  Il marqua une pause.
 
  — Tu parles d'injection de liquide. Il doit s'agir de produits euphorisants pour garder les victimes sous sa coupe. Pendant ce temps-là, il peut vider tranquillement leurs comptes en banque et leurs maisons avec des lettres qu’il leur fait écrire sous l'effet des drogues.
 
  Hatty commençait à sentir de nouveau la fibre du mystère l’envahir. Elle devait lutter : l’écrivain lui avait redonné le goût de se battre. Peut-être était-ce lui, après tout, son prince charmant ?
 
  — En revanche, continua Ted, pensif, les yeux mi-clos, je ne comprends pas bien ces histoires de momie et de battements de cœur. Il doit s’agir de trucs dont se sert Senedjem pour impressionner les petits vieux.
 
  — Je ne sais pas, répondit Hatty. Il y a une cérémonie demain. Nous verrons bien.
 
  — J’espère que non, coupa Scribble. Je compte sortir d’ici le plus rapidement possible et alerter le Yard pour qu’il investisse les lieux et libère les prisonniers.
 
  — C’est compromis, raisonna Hatty. Avec tout ce que tu sais, ils ne te relâcheront pas. Tu as parlé de tes soupçons sur Palmer dans ton article ?
 
  — Non, fit Ted, soudainement dépité. Brackwell ne voulait pas de polémique. Tant que ce n’est pas prouvé.
 
  — Quel peureux ! Aux États-Unis, les journalistes sont plus intrépides.
 
  Ted n’ajouta rien.
 
  — Il faut dormir ! fit-il. Demain sera une rude journée.
 
  — Je ne peux pas dormir, fit Hatty. Akmedh, l’homme de main du grand prêtre, va me prendre pour assouvir ses pulsions.
 
  Scribble releva ses manches. Personne ne ferait de mal à Hatty, cet Akmedh n’avait qu’à passer ses pulsions ailleurs. Bien qu’au fond de lui-même Scribble admît le comportement d’un mâle privé de présence féminine depuis un certain temps. N'avait-il pas lui aussi fauté cet après-midi avec une veuve pour le moins consentante ? Il était loin d’en être fier.
 
  — Qu’il vienne seulement, ton tortionnaire, fit-il, le visage dur. Il n’aura pas affaire à un ingrat, crois-moi !
 
  — Ne fais pas l'imbécile, le déconseilla Hatty. T’as vu comment il est bâti ? D’un coup de poing, il te défigure !
 
  Sans broncher, l'écrivain rabaissa ses manches et s’allongea à côté de la jeune fille.
 
  — En attendant, tâche de dormir.
 
  A sa grande surprise, il sentit la jolie Hatty venir se blottir au creux de son épaule. En tentant d’oublier le contact humide de la glaise entre les quelques brins de la paillasse, ils s’endormirent au moment où le vent du couloir soufflait la bougie.
   
  
  CHAPITRE 15
 
  Dans l’obscurité de leur cellule, Ted Scribble et Hatty Millhauser ne virent pas le temps passer. Fatigués nerveusement, ils dormirent profondément encore pendant une bonne partie de la matinée.
 
  A son grand désarroi, Akmedh n’avait pu s’exercer sur la belle Hatty cette nuit-là.
 
  — Laisse-les, avait tranché Senedjem quand Akmedh lui avait rapporté la situation. C’est tant mieux, car ils ne se mélangent pas à nos disciples. Tu les sortiras pour la cérémonie en début d'après-midi. Et n’oublie pas de les droguer.
 
  Le grand prêtre s’inquiétait de la tournure prise subitement par les événements. Deux disparus coup sur coup annonçaient peut-être une imminente visite du Yard. Il suffisait que l’un des deux eût prévenu la police londonienne avant d’entreprendre sa visite.
 
  — Le temps presse, avait soufflé Senedjem devant tout son personnel réuni. Il faut terminer de vider le maximum de maisons cette nuit. Je m’occuperai des comptes en banque demain.
 
  Akmedh avait réprimé un soupir. Le corps si parfait de la jeune blonde s’éloignait cruellement de son emprise.
 
  — Voici les ordres de mission, avait continué le prêtre en tendant à chaque groupe les feuilles signées de la main des disciples. Ne faites pas de détail avec leurs juments. Si elles dorment, réveillez-les coûte que coûte ! Il faut nous hâter.
 

 
  C’était la raison pour laquelle Hatty n’avait pas été dérangée cette nuit-là et avait donc pu bénéficier d'un repos bien mérité, lovée contre les épaules chétives mais chaudes de son compagnon écrivain.
 
  Ce fut Ted qui émergea le premier de ses rêves. Il se sentait sale et nauséeux. Il n’avait jamais pu supporter de dormir dans ses vêtements. C’était nu qu’il se glissait chaque soir sous sa couverture, au collège d’Eton. Une nuit, une alerte à l’incendie avait forcé les pompiers à vider tout le bâtiment. Ted, encore endormi, n’avait pas pris la peine d’enfiler un quelconque vêtement. Il s’était retrouvé nu dans la cour de l’établissement sous les regards goguenards des élèves et celui, réprobateur, de miss Weller. Il n'avait pu la regarder en face durant un mois entier.
 

 
  Tournant la tête pour vérifier l’état de ses cervicales, il s’aperçut que Hatty dormait toujours. En prenant bien soin de ne pas faire de mouvements brusques, il dégagea son bras. Peine perdue ! Une fois sa manœuvre achevée, la tête de la jeune Américaine, qui n’était plus soutenue, cogna violemment le sol. Hatty poussa un cri et se réveilla. Ted se rabroua : décidément, il n’était pas un homme du matin.
 
  — Non ! hurla la jeune fille. Ne me battez pas !
 
  — Allons, Hatty ! Calme-toi… Tout va pour le mieux… Je suis avec toi. Il n’y a personne d’autre.
 
  L’Américaine haletait, une mèche de cheveux collée contre son front luisant.
 
  — Nous allons nous échapper ce matin, annonça Scribble pour redonner du baume au cœur de sa compagne. J'ai réfléchi pendant la nuit.
 
  Ce pieux mensonge ne mangeait pas de pain. En vérité, l’écrivain n’avait absolument aucune idée pour les sortir de cette pyramide infernale. Ils devaient pourtant s’enfuir au plus vite pour prévenir le Yard et empêcher que Palmer ne s’enfuie avec tous les biens qu’il avait escroqués aux riches hommes d’affaires de la City.
 
  — Quel jour sommes-nous ? demanda Hatty qui reprenait sa respiration. Le matin ? Le soir ?
 
  Ted voulut prendre la main de la jeune fille mais elle s'en défendit.
 
  — N’en profite pas pour me peloter, explosa-t-elle. Explique-moi plutôt ton plan d’évasion.
 
  Décidément, elle reprenait bien vite ses esprits ! Ted ne savait quoi lui répondre. D’ailleurs, il n’en eut même pas le temps. Des bruits de pas emplirent le couloir. Ted regarda par la petite grille.
 
  — On vient nous chercher ! murmura-t-il.
 
  Il rejoignit Hatty alors que la porte s’ouvrait dans un grand fracas. Akmedh apparut. Ses yeux étaient cernés.
 
  — Vous deux, fit-il en les désignant, vous allez gentiment me suivre dans la salle des cérémonies.
 
  Il claqua des doigts et un garde surgit, apportant deux robes de la secte.
 
  — Changez-vous ! Et interdiction de soulever votre capuche en présence des autres, c’est compris ?
 
  Hatty et Ted attrapèrent les vêtements que lui lança le garde. La jeune femme resta interdite alors que Ted enlevait déjà sa veste et son pantalon.
 
  — J'aimerais un minimum d’intimité, lâcha enfin Hatty, désireuse de se cacher du regard salace d’Akmedh.
 
  — Ne commence pas à réclamer ma clémence, grogna-t-il. Garde tes minauderies pour cette nuit.
 
  Lasse de se chamailler avec cet énergumène, et encore un peu somnolente, la jeune fille se glissa dans le coin le plus sombre de la pièce pour se déshabiller. Une fois revêtus des robes de cérémonie, ils suivirent Akmedh et remontèrent de nombreux couloirs tous identiques.
 
  — J’ai faim ! déclara Hatty, plus pour meubler le silence angoissant que par véritable fringale.
 
  — Tu as choisi de faire la grasse matinée, répondit simplement Akmedh. Tu as sauté le repas. Qui dort dîne ! Tu te rattraperas ce soir. Il te faudra des forces. Je compte bien te consacrer toute cette nuit… J’espère que ton compagnon de cellule ne t’a pas fatiguée des hommes.
 
  Hatty, prudente, resta silencieuse. Elle dissuada Ted, qui voulut répondre vertement à Akmedh, en posant un doigt sur sa bouche. Le contact du doigt chaud de la jeune fille lui apporta mystérieusement une bonne dose de confiance.
 
  — Tu ferais bien mieux de trouver un moyen de fuir, lui marmonna-t-elle à l’oreille.
 
  Ted se voyait mal agir ici, dans ce couloir.
 
  Même s'il arrivait à assommer Admedh, les deux gardes derrière eux ne les laisseraient pas en vie.
 
  — Senedjem va momifier un des disciples dans quelques instants, lâcha son geôlier. Je vous conseille de vous tenir à carreau pendant la cérémonie, si vous ne voulez pas que le grand prêtre se livre à quelque expérience sur vos personnes.
 
  » Il paraît que le poil blond fait de très belles mèches de bougies, ricana-t-il en dévisageant l’Américaine.
 
  Au fond du couloir, à quelques dizaines de mètres seulement, une grande ouverture perçait le mur de torchis. Ted et Hatty frissonnèrent. Ils arrivaient dans la salle des cérémonies. À quelles horreurs allaient-ils encore assister ?
 

 
  *
 

 
  Le grand prêtre Senedjem se frottait les mains, un large sourire aux lèvres, devant ses équipes de « déménageurs » qui défilaient dans son bureau pour lui rapporter la bonne marche des opérations menées cette nuit. Les maisons de ses disciples étaient vidées de tous les biens importants, qui étaient stockés dans des entrepôts parfaitement sûrs des docks. Aucune des épouses n’avait trouvé la force de repousser les gaillards charriant les meubles, les tableaux
 
  et les objets d’art. Tout s’était déroulé parfaitement et, sans l'intrusion de ces deux détectives amateurs, il serait presque sur un petit nuage. Ce matin, armé de lettres de procuration, il avait fait le tour des banques pour retirer les derniers avoirs des riches hommes d’affaires. Comme à leur habitude, les caissiers ou les fondés de pouvoir n’avaient opposé aucune résistance et avaient docilement ouvert le coffre de leurs patrons.
 
  — Sir Untel a quitté sa femme, n'hésitait pas à rajouter Senedjem, l’air complice, alors vêtu d’un luxueux costume pour rassurer encore un peu plus les employés. Je suis son maître d'hôtel et il m’a chargé de récupérer quelques sous pour gâter sa nouvelle amie.
 
  À présent, le grand prêtre était seul dans son bureau. Akmedh devait avoir mené tous les disciples dans la salle des cérémonies. Une fois habillé, il actionnerait le mécanisme d’ouverture de sa porte secrète et exécuterait ses deux prodiges devant les yeux ébahis et éperdus d'admiration de ses disciples. Peut-être était-ce la dernière fois ? Il ne restait plus qu’à s’occuper de la fortune du nouvel arrivant et il pourrait mettre les voiles. Il paierait grassement les gardes, la troupe de théâtreux et Akmedh pour leur silence, puis s’échapperait de sa pyramide factice, laissant les vieux sur place, à présent ruinés et dépendants à l’opium. Il gagnerait rapidement le continent et s’installerait pour quelque temps à Paris, la ville de lumière où vin et femmes à foison lui assureraient une existence fastueuse.
 
  Le grand prêtre Senedjem salivait de bonheur à l’évocation de sa nouvelle vie. Mais avant cela, il devait assurer ses arrières. Si le silence de ses incapables de serviteurs pouvait s’acheter, il n’en serait pas de même de cette jeune fille et de ce gringalet. Un frisson parcourut son dos. Allait-il devoir se résoudre à les tuer de sang-froid pour s’assurer une retraite paisible ?
 
  Il chassa rapidement ces pensées de son esprit et revêtit son habit de cérémonie et son masque à la tête de chat. Maîtrisant sa respiration, il répéta une dernière fois les quelques formules à l’emporte-pièce qu’il ne manquerait pas de servir à son assemblée. Senedjem espéra que les comédiens seraient à la hauteur cet après-midi et éviteraient leurs débordements habituels.
 
  Alors seulement, il entra dans la salle des cérémonies.
 
  Il remarqua instantanément que quelque chose clochait. Les chanteurs continuaient à brailler, sans déclencher aucun effet sur les disciples, attroupés dans la fosse. Senedjem remarqua immédiatement les trois encapuchonnés. Mais son regard fut surtout attiré par les yeux des hommes d’affaires : ils n’étaient pas brillants, l'éclat des bougies ne s’y reflétait pas. Bizarrement, ils souriaient même en détaillant son masque de chat ou encore en regardant les fresques égyptiennes aux murs, jusqu’à montrer du doigt les imperfections du décor, puis se concertaient. Deux rigolaient même entre eux en imitant les chanteurs perchés sur le promontoire de glaise. Akmedh aurait-il manqué à sa tâche ? Cela en avait tout l’air. Les membres des Invités d’Osiris ne semblaient pas sous l’emprise de la drogue. Cet incapable avait-il oublié d’injecter la ration d’opium ce midi ! Il fallait réagir au plus vite ou bien il pourrait y avoir une mutinerie.
 
  — Qu’as-tu donc, Akmedh ? mugit le grand prêtre en se rapprochant de lui et en relevant son masque pour mieux parler. C'est la présence de cette femme qui te met dans de tels émois ?
 
  L’homme de main baissa la tête, l’air penaud.
 
  — Tu as oublié de piquer les disciples ? chuchota Senedjem qui aurait bien gobé de rage l’oreille de son complice. Regarde-les tous ! Ils sont en train de lorgner partout en raillant ! Dépêche-toi ! Double dose à chacun, y compris à ta mijaurée !
 
  Akmedh écarquilla les yeux ! Son maître avait raison ! Il avait oublié d’injecter l'opium après le repas, trop occupé à rêver
 
  sur la beauté de la prisonnière. Soudain, un éclat de voix couvrit les chants égyptiens.
 
  — PALMER ! cria de surprise une voix dans l'assistance.
 
  Par réflexe, le grand prêtre Senedjem baissa son masque, mais trop tard. Scribble enleva sa capuche et fit quelques pas vers lui.
 
  — Palmer, répéta-t-il, c’est donc toi qui joues également le rôle de ce prêtre débile ?
 
  Les ennuis commençaient ! Les vieux écoutaient les dires du nouveau avec grande attention. Le prêtre devait réagir rapidement. En aucun cas, il ne fallait leur laisser faire le lien entre Palmer et lui, Senedjem.
 
  — Dépêche-toi, abruti, fit-il à Akmedh, pétrifié. Prends une grosse seringue et injecte au hasard. On n’a pas le temps de ruser. Ça urge !
 
  Alors que son homme de main s’ébrouait, accompagné de quatre gardes, Senedjem prit la parole, retrouvant sa voix grandiloquente :
 
  — Ah, mes frères ! Que de péripéties depuis notre dernière réunion ! Écoutons plutôt ces chants sacrés pour nous revigorer !
 
  La troupe d’histrions qui, ébahie par la scène, s’était arrêtée, reprit en chœur sous l’injonction du prêtre.
 
  — Tais-toi ! cria Scribble à Palmer. Tu ne trompes plus personne !
 
  Hatty serra fort le bras de l’écrivain. Si le grand prêtre et Mark Palmer ne faisaient qu'un, Ted avait eu raison sur toute la ligne. Quand, soudain, elle sentit une douleur. Quelqu'un lui avait relevé la manche sans qu’elle y prît garde et lui enfonçait une seringue dans l’avant-bras. La jeune fille cria et se débattit, mais trop tard. Le garde lui avait injecté la dose et s’apprêtait à piquer Scribble. Ne voulant pas s'en laisser conter et désirant prendre un avantage certain sur Palmer, Ted se saisit habilement du bras du disciple encapuchonné et le glissa contre son flanc. Le garde, pressé et inattentif, injecta la dose au bras qui se présentait.
 
  — Double portion ! murmura le disciple piqué. Quel bonheur !
 

 
  L’écrivain remarqua que presque tous les disciples avaient maintenant la manche relevée. Hatty elle-même commençait déjà à subir les effets de la forte dose. Ses jambes tremblaient et elle s’agrippa à Ted pour se soutenir.
 
  Un regard vers Palmer lui apprit que celui-ci reprenait les affaires en main. En effet, de nouveau calme, Palmer regagnait sa scène. La cérémonie allait enfin pouvoir commencer. Ted devait jouer le jeu et faire semblant d'être sous l’effet de la drogue. Cela lui permettrait certainement de glaner quelques informations et indices.
 
  La cérémonie commença. Tous les disciples s’étaient tus. Hatty, sous l’effet de l’opium, fixait avec intensité la flamme des bougies installées tout autour du grand prêtre, qui commença sa logomachie. Ted ne manquait pas une miette du délire qui se déroulait actuellement devant ses yeux. Une momie descendit du plafond dans une sorte de petite nacelle et Palmer éructa qu’il était en mesure de la faire chanter. Aussi fou que cela puisse paraître, il le fit. Ted retint à grand-peine une envie de se faufiler vers la scène pour tenter de trouver la tricherie. Mais devant jouer le rôle de drogué comme les autres il ne pouvait se déplacer sous peine qu’on lui injecte cette fois une véritable dose.
 
  Anouna, la momie, se mit à produire de curieux sons. On aurait dit qu'elle fredonnait une sorte de comptine que le gourou s’empressait de traduire à l'aide de mots tous plus superfétatoires les uns que les autres. L’écrivain avait beau avoir ses yeux à moitié plissés pour simuler son état de déliquescence, il ne perdait pas une miette des paroles de Senedjem. Son opinion était maintenant faite : à voir les disciples ébahis devant ce qu’ils devaient considérer comme un prodige, il était clair que c'était cette cérémonie « magique » et l’effet de la drogue qui conféraient à Palmer cette autorité sectaire.
 
  Anouna remonta aussi sûrement qu’elle était descendue. Alors commença la deuxième partie de la cérémonie. Senedjem vanta sa Chambre Incandescente. Un disciple, qui semblait être choisi au hasard, avait été emmené par les gardes, puis était revenu momifié, quelques dizaines de minutes plus tard, en compagnie du dénommé Akmedh.
 
  — Voici maintenant la vérité qui m’habite, s’égosilla le gourou, très en verve après avoir maîtrisé une situation presque chaotique. C’est là mon vrai pouvoir. Je vais faire mourir puis revivre cet homme à distance ! Il sera enfermé dans ma Chambre Incandescente !
 
  On enferma le disciple momifié dans la pièce, puis on referma soigneusement la seule issue. C’était dans ces conditions que les banquiers se voyaient recouverts de bandelettes. Etait-ce après une telle cérémonie que sir Hartmann et sir Monmouth s’étaient échappés ?
 
  — Regardez mon prodige, s’époumona Senedjem en commençant à faire de grands gestes de ses mains.
 
  Heureusement, la capuche permettait à Ted de relâcher quelques instants les rictus qu'il se forçait à prendre. Il se fraya un chemin dans l'assistance comme si de rien n’était… Comme s'il voulait être aux premières loges pour assister au spectacle. Le gourou ne serait que ravi d’observer un disciple aussi fervent. Scribble voyait maintenant entièrement l’intérieur de la pièce. On y trouvait un nombre incalculable de bougies. Il devait y régner une chaleur intense.
 
  Soudain, le corps du momifié tressauta et son menton vint cogner sa poitrine.
 
  — La vie l’a fui ! déclara le gourou alors que les croyants, Hatty comprise, commencèrent à s’agenouiller pour vénérer le faux prêtre. Scribble dut s’y résoudre à grand-peine. Il se savait ridicule de se mettre à genoux devant cet ancien champion de badminton et sa troupe de vulgaires comédiens, mais il était bien obligé pour ne pas être démasqué.
 
  — Mais il va revivre ! hurla le prêtre.
 
  À cet instant, le corps de la momie sembla bouger imperceptiblement. Scribble n'en croyait pas ses yeux. Ce Palmer était-il vraiment investi de pouvoirs magiques ? Était-il un vrai magicien à l’inverse de Némos, le faux nécromancien de la crypte du Pendu ? Le doute s’insinuait en lui. De telles personnes existaient-elles ? Il fallait se rendre à l'évidence. Le cœur du momifié avait bien cessé de battre mais s’était ranimé, comme par miracle. Ce prodige à la suite de la momie qui fredonnait, il y avait de quoi intriguer les membres de la secte. Même Scribble, l’esprit déchargé de toute substance hallucinogène, se posait des questions.
 
  Au fond de lui, il se disait qu’il y avait une astuce cachée. Que ce Palmer n'avait pour lui aucun pouvoir conféré par l’au-delà, mais plutôt une grande intelligence et un excellent sens de la mise en scène.
 
  Ted se replia vers l’arrière de la fosse et rejoignit Hatty, toujours dans les vapes, et qui continuait à applaudir le gourou à tout rompre. Pour l’écrivain, la tâche était imminente : il devait s’échapper. Mais comment y arriver seul ? Son unique chance serait de provoquer une sorte de mutinerie : faire liguer tous les adeptes contre le chef de secte et son personnel. Oui mais voilà… Ils étaient tous sous l’emprise de la drogue et quand bien même, eu égard à leur grand âge, ils auraient bien du mal à se défendre contre les gardes tous costauds.
 
  Scribble ne voulait pas abandonner Il fallait trouver une solution. À son côté, celui qui avait eu sa double dose était paisiblement assis contre une fresque et savourait son état en ponctuant sa respiration de grands râles… Ted ne pouvait distinguer son visage et les trous noirs à la place des yeux lui apparurent comme un mauvais présage. Ce banquier aurait bien du mal à se remettre de son injection.
 
  Et s’il tentait de trouver une réponse aux deux prodiges en attendant d’avoir la possibilité de s'échapper ? En voilà une bonne idée ! S’il parvenait à découvrir la vérité et à l’exposer aux adeptes quand ils seront à jeun, peut-être aurait-il une chance de provoquer une rébellion dans la pyramide ?
 
  En imitant un pas plus que chancelant, Ted revint vers la vitre de la Chambre Incandescente. Senedjem aidait Akmedh et ses gardes à enlever le momifié qui semblait respirer bruyamment. Il fallait trouver au moins un indice dans cette énigme en chambre close. Il se focalisait sur ce prodige, en se disant de laisser la momie pour la suite.
 
  C’est en examinant le sol de ses yeux de lynx que Ted vit une petite flaque d’eau derrière le siège où s'était assis le momifié. Il n’eut pas le temps de détailler plus, car les gardes soufflaient une à une les bougies de la Chambre Incandescente, mais il était persuadé qu'il devait concentrer sa pensée sur ce curieux élément.
   
  
  CHAPITRE 16
 
  Le superintendant Crown, de Scotland Yard, se rejeta dans son fauteuil et regarda les volutes de fumée s’échapper de sa tasse de thé. Ce Palmer ne perdait rien pour attendre. Bon Dieu ! Comment n’avait-il pas fait le lien plus tôt entre ce club de sport Breadwood et les banquiers disparus ? C'était là le point commun entre tous les hommes d’affaires ! Ils adhéraient tous à ce club de remise en forme aux pratiques plus que douteuses.
 
  Hier, les policiers avaient rendu visite aux deux veuves et aux autres femmes des disparus. Et avaient appris ce point commun. Le superintendant n'avait pas eu à se creuser la tête devant les demeures presque vides des victimes. Ce Palmer séquestrait ces hommes pour leur faire signer des procurations lui cédant tous leurs objets précieux et leurs liquidités. Mark Palmer était le coupable, l’ennemi public numéro un de l'Angleterre. Toute la police était sur les dents pour dénicher une piste. On avait d’abord fouillé dans ses relations, mais l’homme n'en avait pas. Il avait passé la majeure partie de sa vie à l’étranger, et notamment en Égypte, ce qui expliquait la présence des bandelettes et des crocodiles. Crown en était persuadé : il avait affaire à une grosse pointure, un rusé, sûrement pas fou, qui se déguisait en prêtre égyptien pour rafler la fortune d’au moins dix éminents banquiers de la City.
 
  Au club de sport, il n’avait rencontré âme qui vive. Les pièces étaient désespérément désertes. Plus de personnel. A peine avait-on retrouvé quelques flacons vides ayant contenu de l’opium — selon le laboratoire du Yard.
 
  C’est pourquoi, malgré l'heure tardive, le superintendant était resté au bureau, buvant tasse de thé sur tasse de thé, et servant de relais entre les différents groupes d’inspecteurs et de constables arpentant le Londres froid et pluvieux qu’il espérait débarrasser à jamais des crocodiles.
 
  Palmer, je vais t'arrêter, soliloquait le superintendant, comme pour se convaincre. Où que tu sois, je te capturerai.
 
  Il fallait se dépêcher. Il se donna demain soir au plus tard pour l’arrestation de la bande à Palmer. Car, si ce Ted Scribble
 
  entrevu hier disait juste, il se pouvait qu'il coure un grand danger. N’était-il pas très près de s’engager sur une piste sérieuse ? Pourquoi n’était-il pas revenu le voir pour faire le point ? Et sa compagne américaine portée disparue, l’avait-il retrouvée ? Ou l’avait-il rejointe dans les griffes de Palmer ?
 
  Toutes ces questions tourneboulaient l'esprit de Crown, qui se doutait que cette nuit serait longue. En soupirant, il alla se préparer une autre tasse de thé.
 

 
  *
 

 
  Le grand prêtre Mark « Senedjem » Palmer s’était convaincu, après moult tergiversations, d’une chose : il fallait se débarrasser au plus vite de ce Ted Scribble et de sa compagne américaine, puis fuir. La cérémonie de cet après-midi avait failli tourner au fiasco. Trop dangereux. Il était temps de faire tomber le rideau sur cette mascarade épuisante. Son seul regret provenait du fait qu’il n’avait pas eu le temps de plumer sa dernière victime. Mais il ne pouvait attendre plus longtemps. À ce sujet, il avait fait venir Akmedh dans son bureau quelques minutes auparavant.
 
  — Nous ferons une cérémonie demain matin à la première heure.
 
  L’homme de main manifesta son étonnement, mais Senedjem n’était pas d’humeur.
 
  — Immédiatement après, nous sortirons tous d'ici. Tu tripleras la dose pour les vieux. Il faut supprimer les deux prisonniers, car ils m'ont percé à jour. Demain, je vais faire mourir la fille dans la Chambre Incandescente — je dirai aux autres de rester là pour attendre sa résurrection. Nous aurons ainsi le temps pour filer.
 
  » Quant à toi, je te charge de supprimer l'écrivaillon. Peu importe la manière, je veux que tu le saignes, c’est compris ?
 
  Akmedh grogna. Il n'avait encore jamais tué un homme de sang-froid. Avant d'être aux services de Palmer, il préparait la tambouille sur un navire et n’assommait que les poissons fraîchement pêchés.
 
  — J’aimerais autant que tu laisses la blonde tranquille ce soir, continua le prêtre. Demain, je t’affranchis ! Tu seras de nouveau libre de tes allées et venues !
 
  Akmedh grogna de nouveau, mais ne répondit rien. Son maître avait l’air bien irascible.
 
  — Tu expliqueras ça aux gardes et tu leur diras que nous ferons le partage du butin dès la fin de la cérémonie.
 
  Pour la première fois depuis le début de l’entretien, l’homme de main esquissa un sourire. Il espérait que Senedjem allait tenir parole et le couvrir d’argent, comme il l’avait promis lors de son engagement.
 
  — Je te demande un dernier service pour ce soir, avant que tu ailles « propager ma parole ».
 
  Quelquefois, des expressions religieuses se glissaient ainsi insidieusement dans ses paroles.
 
  — Oui, maître…
 
  — Tu m'amèneras ce Ted Scribble quand les effets de la drogue se seront un tantinet dissipés.
 
  Une heure après qu’Akmedh se fut éclipsé, Scribble entrait dans la pièce. Il simula un état de somnolence. Palmer, en costume de ville, rangeait de pleines poignées de billets dans un sac de voyage.
 
  — Mr Scribble, asseyez-vous et prenez une feuille de papier et une plume.
 
  Ted s’exécuta. Où ce sacré bandit l’emmenait-il ?
 
  — Je ne veux pas priver les lecteurs de The Shore de votre admirable prose, expliqua-t-il, c'est pourquoi j’ai décidé de vous dicter un article que nous ferons porter par coursier au journal.
 
  Il marqua une pause et s’assit en face de Ted.
 
  — Quelle heure est-il donc ? se demanda-t-il en sortant sa montre à gousset. Près de 9 heures ! Il faut nous dépêcher… Le journal boucle à 10 heures, n’est-ce pas ?
 
  — Vous êtes un homme plein de ressources et très au courant, Mr Palmer, articula Ted qui aurait préféré cracher cette phrase au nez de son ennemi.
 
  — J’essaye effectivement, répondit-il d’un ton affable.
 
  Puis il se raidit.
 
  — Maintenant, écrivez ! rugit-il. Et ne m’interrompez pas ! Je me contenterai d’énoncer des idées, c’est à vous d’en faire de belles phrases ! Moi je suis philosophe dans l’âme, c’est vous le tâcheron.
 
  Palmer examina Ted pour voir s’il était prêt. Satisfait de sa docilité, il se mit à arpenter de long en large en dictant :
 
  — Le grand prêtre Senedjem est un homme sacré qui a voué son existence au culte du dieu Osiris. Il ne peut être en aucun cas responsable d’une quelconque façon dans la ruine VOLONTAIRE des quelques riches banquiers de la City. Palmer non plus… Trouvez une façon adroite de me relier au prêtre, Scribble… Et pas d’entourloupe de romancier ! Je relirai votre diarrhée verbale.
 
  Palmer continua pendant dix bonnes minutes. Scribble, parfaitement éveillé, sur les nerfs même, consignait les paroles idiotes de l'ancien sportif. Une idée incroyable avait peu à peu germé dans sa tête. Il devait essayer de la mettre en œuvre, mais la logorrhée incessante de son ennemi ne lui en laissait guère l'occasion.
 
  Une fois son discours terminé, Palmer arracha la feuille des mains de l'écrivain et se rassit à son bureau. Il la parcourut une première fois en grognant lors de certains passages puis, à la seconde lecture, ratura quelques mots qui ne semblaient pas lui convenir. Au final, il jeta la feuille à la figure de Ted.
 
  — Recopiez votre article proprement. Dépêchez-vous ! Nous ne sommes pas loin de Fleet Street, mais tout de même ! À qui le coursier doit-il remettre le pli ?
 
  Ted prit sa respiration. Il ne devait pas flancher.
 
  — À Tom Cope. Absolument. Insistez bien.
 
  — Ce sera fait, bougonna Palmer.
 
  Puis il retourna compter ses billets, en jetant parfois de petits coups d’œil méfiants à Scribble, qui s’échinait comme un beau diable pour finir de recopier l’article dans les temps impartis.
 

 
  *
 

 
  L'horloge de The Shore indiquait 10 heures moins 5 lorsque Julian Brackwell, rageur, posa le point final au mot d’excuse qu’il s’apprêtait à publier dans le journal pour expliquer aux lecteurs l'absence de la Chronique des brumes de Ted Scribble. Son feuilletoniste était porté disparu depuis la veille au soir et Tom avait eu beau le chercher dans tous les coins et recoins habituels de Londres, il ne l'avait pas trouvé.
 
  C'est alors qu'un coursier frappa à la porte du journal. Brackwell en personne lui ouvrit. Les bureaux de The Shore étaient presque déserts en ce samedi soir.
 
  — C’est pour quoi ? fit-il, aigri.
 
  — Une lettre pour Mr Tom Cope, fit le coursier.
 
  Julian Brackwell haussa les sourcils. Tom vint se poster à côté de lui.
 
  — Une lettre pour moi ? s’étonna le petit garçon, visiblement fier de recevoir quelque chose.
 
  — C’est idiot, expliqua le rédacteur en chef au coursier. Qui en est l’expéditeur ?
 
  L’homme retourna l’enveloppe.
 
  — Mr Ted Scribble.
 
  Le cœur du propriétaire du journal s'emballa. Ainsi ce scribouillard ne l’avait pas oublié ! Il était sûr que ce pli contenait sa chronique pour l’édition dominicale.
 
  — Mais Tom ne sait lire que depuis quelques semaines seulement ! lâcha Brackwell. Ce pauvre fou doit divaguer… Donnez-la-moi ! S’il s’agit d’un article, je vais le mettre de suite en compo.
 
  Mais le petit garçon fut plus habile que son patron et s’empara de la feuille. Puis il courut se réfugier dans le bureau de rédaction, Brackwell lui courant après sans succès, sa grosse bedaine le gênant pour se faufiler entre les tables et chaises.
 
  — Reviens, petit garnement !
 
  Mais Tom s'enferma à clef dans le bureau. Les coups du chef sur la vitre n’y changèrent rien. Il déchiffrait avec la plus grande attention le papier de Ted.
   
  
  CHAPITRE 17
 
  La nuit fut courte pour les deux prisonniers. Le grand prêtre Senedjem avait hâte de remiser aux vestiaires son costume de gourou de la secte des Invités d’Osiris et de quitter sa pyramide. À peine Ted s’était-il endormi, ressassant la cérémonie et le tête-à-tête qu’il avait eu ensuite avec Palmer, qu’Akmedh était venu les réveiller.
 
  — Rassemblement dans la grande salle, bougonna Akmedh, lui-même à peine réveillé. N’oubliez pas de mettre vos robes et vos capuches !
 
  Ted en était au point mort. Il avait beau tourner et retourner le déroulement de la cérémonie dans sa tête, il n’arrivait à aucune conclusion propre à déjouer les deux tours de passe-passe du gourou. Il y avait bien cette flaque d’eau aperçue sous la chaise. Ted entrevoyait une explication, mais n'arrivait pas à s'en convaincre : un des gardes
 
  pouvait verser le liquide sous la chaise avant le début des incantations de Senedjem, puis, grâce aux nombreuses bougies, le liquide bouillait et sa vapeur empoisonnait le malheureux. Mais alors ? Comment expliquer sa résurrection ?
 
  Palmer ne pouvait posséder un tel pouvoir ! Si une même épreuve allait avoir lieu ce matin, il se promettait de regarder si la flaque se trouvait là dès le départ. Dans le cas contraire, sa supputation tomberait à l'eau, et c'était bien le cas de le dire…
 
  Ted avait ressassé toutes ces pensées seul. Il aurait aimé les partager avec Hatty et ainsi bénéficier de son avis souvent éclairé. Mais la jeune fille s’était écroulée dès le seuil de la geôle franchi : la drogue ne lui laissait pas de répit. Son sommeil fut calme. L’écrivain se félicita d’avoir triché pour ne pas se faire piquer. Il devrait user encore du même stratagème ce matin si l’on voulait les droguer à nouveau. Surtout ne pas oublier : se poster immédiatement près de celui à la capuche rabattue à la vue de la moindre seringue.
 
  Ted n'éprouvait paradoxalement aucune angoisse. Autant dans cette crypte, enfermé avec le pendu, il avait eu la peur de sa vie, autant ici il se sentait serein. Un pressentiment que la fin s’approchait ? Il ne pouvait le dire, même s’il espérait vraiment que son petit stratagème fonctionnerait. Il n'avait pu en discuter avec la jeune fille, mais il était sûr qu’elle l'aurait félicité d’une telle initiative. Il ne lui restait plus qu'à attendre.
 
  — Où suis-je ? entendit-il soudain murmurer Hatty, la chevelure en pagaille, la mine effrayée.
 
  — Tout va bien, la rassura Scribble en lui prenant les mains.
 
  Elle se laissa faire.
 
  — Tu as été droguée, expliqua-t-il sur un ton doux. Mais ce matin tes yeux sont moins brillants. L’effet s’est dissipé. Tu me vois bien, n'est-ce pas ?
 
  Hatty hocha la tête. Oui, elle voyait bien autour d’elle et n’avait plus cette impression de flou de la veille au soir. Elle détailla la cellule humide, sale et glaciale comme la première fois. Sous l’effet de l’opium, son esprit l’avait lâchée et elle ne s’était plus sentie maîtresse d’elle-même. C’était une sensation atroce, comme elle n’en avait jamais éprouvé.
 
  Si elle retrouvait en ce moment la conscience de Hatty Millhauser, elle n'en éprouvait pas moins une peur inextinguible à l'idée d’être toujours enfermée dans cette pyramide souterraine. Elle se représentait comme une âme perdue dans le sous-sol de Londres, alors qu’au-dessus les gens circulaient librement, voire dans la joie.
 
  Quand tout cela allait-il bien pouvoir se terminer ? Qui allait la délivrer ? Sherlock Holmes, elle en était sûre. Elle le sentait proche, si proche… Ah, si seulement Ted Scribble avait eu la possibilité de communiquer l’emplacement de cette pyramide à quelqu’un, au moins de prévenir qu’il se rendait à l’obélisque égyptien, avant de se faire capturer.
 
  — Il faut nous habiller comme hier, fit Ted en tendant la robe à Hatty.
 
  La jeune fille était lasse d’être traînée de salle en salle sous les regards salaces de cet Akmedh de malheur. Que lui ferait-il si elle s’abandonnait ici, si elle refusait de le suivre dans la salle des cérémonies ?
 
  Ted l'aida à enfiler sa robe.
 
  — Dépêche-toi ! Nous avons une chance de nous en sortir. Essaye simplement de ne pas te faire droguer comme hier. Je vais t'indiquer un bon moyen : mets-toi près d’un autre disciple et prends-lui son bras.
 
  — Ça ne marchera pas, chuchota Hatty.
 
  Parler lui demandait déjà trop d'énergie.
 
  — Le garde verra tout de suite que c’est un bras d'homme. Je ne pourrai pas échapper à l’injection. Tu me porteras sur ton dos si tu arrives à fuir.
 
  Ted avait connu la jeune fille plus combative.
 
  — Promets-le-moi !
 
  Il le lui promit. C’était alors qu’Akmedh revint et les emmena vers la salle des cérémonies où se trouvaient déjà les autres membres de la secte.
 
  Ted n'eut pas besoin de se frayer un passage jusqu’au disciple encapuchonné. Celui-ci repéra l'écrivain dès son arrivée et se dirigea vers lui à grands pas.
 
  — Ah ! lui chuchota-t-il à l’oreille en prenant bien soin de s’assurer qu’aucun garde n'avait le regard tourné vers eux. Je désespérais de vous voir venir !
 
  Quel empressement ! Ted nota le timbre caractéristique de sa voix. Il avait comme l’impression de l'avoir déjà entendue. Cette voix, quoique moins éraillée… L’homme semblait aimer l’opium.
 
  — Mon amie désire également vous céder sa dose, osa-t-il.
 
  — Fort bien, s'enthousiasma l'homme, n’hésitez pas ! Je suis preneur de chaque centilitre.
 
  Cette voix… Si au moins il pouvait voir le visage de l’inconnu. Il connaissait cet homme ou l’avait déjà croisé. Sa conviction était faite. Pour en avoir le cœur net, il souleva subrepticement la capuche. En effet, il le connaissait : ce n’était autre que… SHERLOCK HOLMES ! Les yeux du grand détective étaient mi-clos et son visage marqué par une grande fatigue, mais il s’agissait bien de lui ! Une grosse bosse se dessinait au milieu de son front.
 
  L’écrivain rabattit la capuche. Son cœur battait la chamade. Ainsi, ce nouveau disciple dont Hatty lui avait parlé, comme eux toujours encapuchonné, celui qui s’enquérait à table du contenu des seringues, celui qui avait reçu sur la tête une énorme soupière, n’était autre que Sherlock Holmes en personne.
 
  — Mr Holmes ! lança-t-il, un brin trop fort à son goût. Que faites-vous là ? Par quel prodige ? Vous avez infiltré la secte ?
 
  — Infiltré ? grommela l’illustre détective. Vous vous payez ma tête ? J’y ai adhéré, oui ! Ici au moins, on nous sert à l’heure et on n’est pas rapiat comme certains sur la quantité et la qualité… Quinze pour cent au bas mot.
 
  Holmes s'excitait. Il remontait sa langue sur le bout de son nez et rigolait.
 
  — John est devenu un vrai rat, depuis que ses récits ne marchent plus comme avant. Ses fariboles s’usent… Maintenant, les gens préfèrent vos Chroniques des brumes, Mr Scribble… C’est bien plus drôle, bien plus enlevé.
 
  L’écrivain n’arrivait pas à se rendre compte. Holmes, membre de la secte des Invités d’Osiris ? Sous le joug de cet escroc de Palmer ?
 
  — Quelqu’un est au courant ? s’empressa de demander Ted, qui voyait là une chance de plus que la pyramide fût repérée.
 
  — Pensez-vous ! fit le détective. Je n’allais pas le crier dans tous les pubs de Londres ! Je suis arrivé dans ce paradis terrestre il y a deux jours. Je ne suis pas aussi rouillé qu’on veut bien le prétendre, Mr Scribble. J'ai trouvé bien avant vous la piste du club sportif de Palmer.
 
  Holmes disait vrai. Scribble jeta un rapide coup d’œil vers Hatty. La jeune fille était restée sur le devant de la fosse. Elle était immobile. Ted devait l’attirer par ici et tenter son subterfuge pour qu’elle ne se retrouvât pas de nouveau droguée.
 
  — Mais tout de même, Mr Holmes, ne put s’empêcher de dire l’écrivain, vous avez cédé votre appartement et tous vos souvenirs à Palmer en échange de quelques injections ?
 
  Sherlock Holmes partit d’un grand rire. Un garde s’ébranla vers eux.
 
  — Je me moque bien de cela ! continua de ricaner le détective. J’ai mis mon appartement en viager depuis deux ans. Hudson me verse chaque mois une rente. Bientôt elle n’hésitera même plus à me pousser dans l'escalier. À l'époque, j’avais besoin d’argent pour entretenir une fille de Camden Town. Quant aux bibelots, ils n’ont aucune valeur ! Cela fait bien longtemps que j'ai revendu mes originaux. Watson a tenu à en faire des copies pour le folklore, mais ce ne sont plus que des babioles de pacotille.
 
  Il ne put en dire plus. Le garde arriva sur lui et lui piqua les fesses avec sa lance effilée. Holmes grogna et s'éloigna de Ted.
 
  — Ne m’oubliez pas, lui dit-il simplement.
 
  L’écrivain, encore sous le coup du choc, alla chercher Hatty et la traîna par le bras vers l’arrière. Il décida de ne pas toucher un mot de sa découverte. Elle semblait déjà bien trop émotive. Il se contenta donc de lui expliquer de nouveau la procédure. Sur quoi Hatty lui exprima les mêmes réserves. Ted ne répondit pas. Akmedh était en train de distribuer les seringues à ses gardes. Ils passèrent ensuite dans les rangs. Encore une fois, les fidèles se laissèrent piquer docilement.
 
  Quand arriva leur tour, Ted prit sa respiration. Il ne devait pas commettre le moindre accroc.
 
  Et il n’en commit pas. L’homme de main de Palmer semblait si fatigué qu'il ne s’aperçut même pas qu’il piquait à chaque fois le même bras, celui de Sherlock Holmes qui, à chaque injection, poussait de petits soupirs ravis. Cela n’avait pas dérangé outre mesure Akmedh de piquer un bras velu au lieu d'un bras lisse de jeune fille.
 
  Ted était aux anges. Hatty également. Elle prenait conscience du tour de passe-passe de son compagnon et le remercia.
 
  Alors, la porte secrète s’ouvrit et le grand prêtre Senedjem entra, vêtu comme à son habitude. Les choses sérieuses commencèrent pour Ted. Il devait s’assurer de la présence ou de l’absence de la flaque. Mais, bien plus que cela, il devait tenter de déjouer les plans de Palmer en priant que la cavalerie du Yard arrivât au plus tôt.
 
  Il fixa le gourou en écarquillant les yeux pour toujours donner cette impression d’avoir de l’opium circulant dans ses veines.
 
  D’un mouvement de bras et de quelques mots en arabe, Mark « Senedjem » Palmer ouvrit l’ultime cérémonie de la secte des Invités d’Osiris.
   
  
  CHAPITRE 18
 
  Le grand prêtre tremblait. Il ne s’expliqua pas cette sensation, mais il tremblait. La peur… Il devait se hâter. Revoir l’air libre au plus vite était son souhait le plus cher. Il ne devait pas pour autant bâcler sa prestation. Aujourd’hui, il faisait ses adieux à la scène. Il regarda du côté des chanteurs et des musiciens. Ils semblaient tous survoltés et fatigués à la fois. Crevés par deux nuits de pillage, ils n'en étaient pas moins heureux de retrouver leur liberté.
 
  — Nous voici de nouveau réunis pour célébrer la puissance d’Osiris, commença Senedjem.
 
  Il remarqua le manège de Ted Scribble qui tentait de se faufiler vers la Chambre Incandescente mais ne perdit pas son calme pour autant. Avec la dose d’opium qui devait couler dans ses veines, le feuilletoniste ne risquait pas de sauter sur la scène pour l’interrompre.
 
  — Comme à l’accoutumée, je vais faire venir la momie Anouna pour qu’elle vous conte les nouvelles de votre futur royaume.
 
  Il reprit son souffle. Ces longues déclamations l’épuisaient. Oui, décidément, il était temps qu’il se retire.
 
  — Mais je vous réserve un plus grand prodige encore pour la suite. Pour vous rassurer sur mes immenses pouvoirs, alors que nous allons bientôt tous embarquer pour l’île de la vie éternelle, j’ai décidé de ne pas faire revivre immédiatement la momie de la Chambre Incandescente que je désignerai parmi vous dans quelques instants.
 
  Des grognements de réprobation se firent entendre.
 
  — N’ayez crainte, siffla le prêtre, je la ressusciterai, la momie, mais pas immédiatement, je la laisserai… sur l'autre rive… un peu plus longtemps…
 
  Les grommellements se turent.
 
  — Ainsi, la momie revenue pourra vous raconter ce qui se passe là-bas, ce qui vous attend en fait sur l'autre rive du fleuve sacré d’Osiris…
 
  Les disciples, rassurés, acquiescèrent de la tête.
 
  En déclamant, Palmer s’aperçut que ses formules commençaient à prendre l’eau. Il se répétait, même si ses mots étaient agencés différemment. Contente-toi à présent d’agir, se dit-il.
 
  — Il est temps d’appeler Anouna ! Disciples, joignez-vous à mes panégyriques !
 
  Scribble était consterné par ce triste spectacle. Les croyants étaient vraiment réduits à l’état de loques par la drogue. Il fallait les réveiller, les couper du rythme répétitif de la cérémonie. Il n’arrivait pas à voir l’intérieur de la Chambre Incandescente. Il voulait se rapprocher un peu plus, mais des gardes l’en empêchaient.
 
  Alors que la momie descendait du ciel, l’écrivain eut une illumination. Et s’il montait sur la scène ? S’il cessait de jouer au drogué et se dévoilait devant Senedjem et ses sbires ? La pantomime avait assez duré. Il se colla contre Hatty et lui souffla son idée.
 
  — Tu es fou ! s'insurgea la jeune fille à voix basse. Ne bouge pas d’un pouce ! Tu n’as pas compris cette histoire de résurrection tardive ? Palmer va laisser mourir le pauvre bougre. Si tu te montres, il va te faire ceinturer par ses gardes et c’est toi qui vas être désigné !
 
  Mais elle stoppa net ses conseils en s’apercevant avec horreur que la momie la pointait du doigt.
 
  — Tu as élu le disciple à momifier, Anouna ! Tu as choisi de ton doigt la messagère du Royaume des défunts.
 
  Une suée coula le long de la colonne vertébrale de l'Américaine. Une bouffée de chaleur lui envahit le visage. C’était elle qui allait mourir ! Sa décision étant vite prise, elle saisit le bras de Ted, le pressant :
 
  — Tu as raison, vas-y !
 
  Elle poussa un Scribble éberlué qui se cogna contre la scène. Des gardes voulurent intervenir, mais Akmedh les en dissuada d’un regard. Ted se hissa sans encombre sur la scène. Arrivant du côté gauche, il n’était pas aperçu de suite par Senedjem, qui continua, imperturbable :
 
  — Anouna, chante pour nous confirmer ton choix ! Nous t’écoutons.
 
  Ted courait vers Palmer avec la ferme intention de lui donner un uppercut pour lui faire cesser ses simagrées. Il n'avait que quelques secondes tout au plus, car Akmedh avait compris sa ruse et tentait de le poursuivre pour l’attraper. L’écrivain avait grimpé maladroitement sur le promontoire et sa robe ne tenait plus que par un bouton.
 
  — Chante ! répéta Senedjem, debout derrière Anouna.
 
  Ted se trouvait dans l’alignement de la momie. Un violent coup de vent le débarrassa alors de sa robe. Il se retrouva nu comme un ver sur la scène. Anouna n’avait pas chanté. Soudain tout se bouscula dans l’esprit de l'écrivain. Comment avait-il été aussi bêta ! La momie fredonnait grâce à un courant d’air que des serviteurs envoyaient à travers le sarcophage ! Quelques trous astucieusement percés produisaient un son qui simulait parfaitement une sorte de mélopée pouvant facilement passer pour un murmure de momie ! Mais cette fois, c’était Ted qui avait pris le courant d'air dans le dos et cela avait fait envoler sa robe ! Il scruta Hatty dans l’assistance, mais celle-ci détournait les yeux de l’affligeant spectacle.
 
  — Tu es démasqué, Palmer ! hurla Ted. Ta momie n’est pas une vraie momie, c’est une flûte géante !
 
  Scribble se posta tout près du sarcophage, prit sa respiration, puis relâcha. Un doux sifflement émana de la momie.
 
  — J’ai percé ton mystère !
 
  Stupéfait par le spectacle qui était en train de se jouer, Palmer ne réagit pas immédiatement. C’était seulement quand Akmedh et les gardes s’emparèrent de Scribble qu’il sembla émerger de sa torpeur.
 
  — Rhabillez-le, grinça-t-il.
 
  Les disciples se dévisagèrent. Quel était donc cet homme nu à la peau si blanche ? Un messager-surprise de leur dieu ? C’était pour cela qu’il arrivait à commander Anouna ? Avait-il aussi de plus grands pouvoirs que Senedjem ? Était-il son maître ?
 
  — Grand prêtre, qui est-ce ? se risqua un disciple.
 
  — Un usurpateur ! geignit Palmer qui reprenait son rôle d’histrion, un messager félon de la divinité de la luxure qu'il nous faut éliminer au plus vite ! Je m’en chargerai après cette cérémonie !
 
  La situation lui échappait. Confusément, Palmer sentait que quelque chose de plus atroce encore se préparait. Il se hâta de lancer :
 
  — Qu’on momifie le disciple élu par Anouna !
 
  Les gardes emmenèrent Hatty, qui se débattait du mieux qu’elle put. Akmedh reconnut la jeune fille et lui adressa un coup dans la nuque, ce qui eut pour effet de la calmer. Un dernier regard vers Senedjem lui apprit qu’il fallait la momifier sans tarder. Une couche de bandelettes suffirait.
 

 
  Ted Scribble était maintenant solidement ligoté contre le sarcophage. Palmer n'avait pas trouvé d’autre endroit où l’attacher.
 
  — Tu vas me payer ça, écrivaillon, avait-il susurré, je m’occuperai de toi personnellement.
 
  Pour toute réponse, Ted lui avait craché à la face. Il fallait le ridiculiser le plus possible devant ses adeptes. Fou de rage, Palmer s’était essuyé d’un revers de manche. Ce plumitif ne perdait rien pour attendre. Il allait lui faire payer pour cet outrage.
 
  Il surveilla les gardes qui allumèrent les bougies de la Chambre Incandescente. D’autres gardes traînaient Hatty plus qu’ils ne l’accompagnaient, et la firent entrer de force dans la chambre.
 
  Elle avait été momifiée à la va-vite. Ses longs cheveux blonds coulaient dans son dos le long des bandelettes. Palmer pesta une nouvelle fois contre l’incompétence de son homme de main.
 
  — Qu’Osiris me soutienne ! cria-t-il, mais les disciples ne lui prêtaient plus attention.
 
  Il perdait le contrôle de la situation. Tout est fini, se dit-il, j’aurais bien mieux fait de déguerpir en vitesse par mon passage secret.
 
  Les gardes laissèrent Hatty seule et s’en allèrent. Palmer lança quelques incantations rituelles.
 
  — Hatty ! hurla Scribble. Hatty ! Ne te laisse pas faire !
 
  Malheureusement, la jeune fille ne pouvait entendre les cris de son compagnon à travers la vitre. Encore groggy par le coup sur la nuque d’Akmedh, elle sentit à peine la fine piqûre qu’on lui avait faite. L'odeur enivrante de la cire lui faisait tourner la tête. Il régnait une chaleur insensée autour d’elle. Mais elle ne s’endormit pas. Elle n’allait pas mourir.
 
  — Je veux que tu meures ! ordonna Palmer, bouillonnant.
 
  Mais son souhait ne fut pas exaucé.
 
  Puis tout s’accéléra. Un garde proche d’Akmedh se mit face à lui et lui décocha un violent coup de poing au visage. Le nez de l’homme de main explosa sur le coup et il tomba à terre, se fracassant la tête contre le sol.
 
  — Quelle est cette comédie ? éructa Palmer.
 
  Mais il ne put en dire plus. Le même garde le chargea tel un bélier. Il n’eut pas le temps de s’écarter et reçut la tête de l’autre en plein ventre. Il gémit, chancela quelques secondes, puis s’écroula à son tour.
 
  — Vite ! fit le garde, reprenant rapidement ses esprits et fonçant vers Scribble.
 
  Ted vit arriver cet homme à la carrure robuste, vêtu d'un simple pagne comme le Christ en personne. Il n’en fut rien : quand il enleva son masque, Ted réprima un hoquet de surprise, il avait devant lui… JOHN WATSON !
 
  — Dépêchez-vous, Scribble ! le pressa le médecin. Allez délivrer votre amie ! Je me charge des autres gardes.
 
  Il lui arracha la corde autour des poignets d’un seul coup de dents. Décidément, ce Watson avait des ressources insoupçonnées !
 
  Une fois libéré, Ted courut vers la Chambre Incandescente et actionna le mécanisme d'ouverture de la porte. Une bouffée de chaleur lui agressa le visage. Il se protégea de son bras après avoir repéré l’emplacement du siège. Il pataugea dans la flaque d’eau remarquée la veille mais ce n’était pas le moment de s'y attarder. Il traîna tant bien que mal Hatty hors de la pièce. Elle avait sombré dans l’inconscience à cause de l'élévation de la température.
 
  Scribble referma la porte et essuya son front luisant. Des gouttes de sueur perlaient à ses paupières et lui piquaient les yeux. Il déposa Hatty le dos contre un mur et s'en alla aider Watson.
 
  Mais ce dernier n'en éprouvait pas le besoin. Il maîtrisait les gardes avec maestria.
 
  — Quand Holmes tenait encore la forme, nous faisions de sacrées joutes ! racontait-il tout en se mesurant aux gardes, aux chanteurs et musiciens.
 
  — Je viens vous aider ! cria Ted, brandissant ses poings en avant et avançant dans la cohue.
 
  — Non ! Laissez-les-moi ! lui répondit Watson. Occupez-vous simplement du nain hirsute ! Il me tourne autour et cherche à me mordre les parties !
 
  Ted repéra le petit homme qui faisait claquer ses mâchoires. D’un savant croche-pied, il envoya le nain se fracasser la tête contre la vitre de la Chambre Incandescente.
 
  — Heureusement que mon pagne était bien serré ! rigola Watson en décochant un magistral coup de poing au gros homme au tambour, qui s’écroula sur Anouna et brisa le sarcophage en mille morceaux.
 
  Palmer et Akmedh gisaient encore à terre. Les disciples, revenus de leur surprise, se délectaient maintenant du spectacle, applaudissant à tout rompre chaque crochet de Watson.
 
  Soudain, tout le monde se figea. Un bruit assourdissant résonna dans la salle des cérémonies. Un pan de mur entier s’écroula et une voix d’enfant cria :
 
  — Ted !
 
  C'était Tom ! Scribble le vit tout de suite. Brackwell, à son côté, lui tenait la main. Et, derrière, des dizaines de policemen.
 
  — Au nom de la loi, vous êtes tous en état d’arrestation ! hurla Crown, agitant une matraque.
 
  Ted souffla et sourit. Ils étaient bel et bien sauvés !
   
  
  CHAPITRE 19
 
  Les policiers envahirent la salle en quelques secondes. Ted lui-même se retrouva menottes au poignet. Crown ne faisait pas de détail. Tom courut vers lui.
 
  Ted ! J’ai bien reçu ta lettre !
 
  — Je vois ça, répondit l’écrivain en lui clignant de l’œil.
 
  Scribble s'accroupit et le petit garçon vint se serrer tout contre lui.
 
  — J’ai pensé à ton jeu de l'autre fois… Quand tu m’as appris à lire. Je me suis dit que si tu m’avais envoyé ta lettre à moi, c’est que je devais jouer à notre jeu.
 
  — Félicitations, Scribble ! l’interrompit le superintendant Crown. Ingénieuse, votre idée de la lettre ! Palmer s’est fait posséder en beauté ! Il a été pris à son propre jeu !
 
  Il enleva les menottes à l’écrivain.
 
  — « Au secours à l’Aiguille de Cléopâtre », récitait le policier. Vous avez dû avoir du mal à composer des phrases cohérentes à la suite commençant par ces lettres d’alphabet. Remarquez bien que vous, les plumitifs, vous écrivez souvent plus vite que vous ne pensez !
 
  — Julian n'a pas voulu prévenir le Yard tout de suite, enchaîna Tom. Il voulait garder l’exclusivité pour la une du journal.
 
  L’ordure de Brackwell, pensa Ted. Encore une fois, il avait mis leurs vies en danger à des fins bassement mercantiles. Et si la cérémonie avait mal tourné et que Hatty eût été tuée ? Ah, il se promit de lui faire payer un jour ou l’autre.
 
  — C’est de bonne guerre, rigola le petit garçon, formé aux méthodes du rédacteur en chef, presque tout Londres t’attend au sommet de la pyramide pour t’acclamer, Ted !
 
  Crown fit la moue. Une foule monstrueuse, possédant tous des exemplaires de The Shore, s’était massée autour de l’obélisque égyptien et dans les rues environnantes. Des barques stationnaient même sur la Tamise pour ne pas manquer la sortie triomphante de Ted Scribble. Ils allaient avoir du mal à évacuer le repaire secret de Palmer.
 
  Crown devait maintenant aller féliciter le véritable cerveau de la résolution de cette affaire, alias Sherlock Holmes.
 
  — Beau travail, Mr Holmes, fit le superintendant en se dirigeant vers le détective, la main tendue. Vous faire passer pour un disciple afin d'infiltrer la secte de Palmer, c'est une idée géniale !
 
  Au lieu de lui serrer la main, Holmes — toujours vêtu de sa robe — remonta le capuchon et sauta au visage du policier. Il emprisonna l’oreille droite de Crown entre ses dents et la mordit. Le superintendant hurla à la mort, tandis que deux constables s’emparaient du détective pour le mener vers la sortie.
 
  — Tu m’as privé de ma secte ! Vous avez beau dire que je ne suis qu’une épave, je peux vous assurer que dans cent ans encore on me célébrera !
 
  Hatty, qui recouvrait peu à peu ses esprits, avait les larmes aux yeux. Watson ne semblait pas prêter attention aux paroles de son ami. Il avait revêtu une tenue décente mais resta de mauvaise humeur : on l’entendait bougonner de ne pas avoir réussi lui-même à se débarrasser du nain, alors qu’il avait mis knock-out tous les autres adversaires avec ses seuls poings.
 
  — Des crétins créeront des sociétés portant mon nom et se déguiseront comme moi pour donner un sens à leur pauvre existence ! beugla l’illustre homme. Vous pouvez bien vous gausser de moi !
 
  L’oreille de Crown saignait abondamment. Watson lui fit un pansement de fortune à l’aide de son mouchoir.
 
  — Il faut l’excuser, lui glissa-t-il à l’oreille, Holmes est encore sous l’effet d’une triple dose d’opium.
 
  Crown ne finissait pas de pousser de grands cris plaintifs. Sans se rendre compte de la vive douleur dont il souffrait, ses agents se moquaient de lui en sourdine : un tel gaillard aurait dû se comporter avec plus de courage et ne pas céder ainsi en public.
 
  Un des inspecteurs vint s’enquérir de la procédure d’arrestation.
 
  — Tout le monde au Yard, lâcha Crown entre deux larmes mal retenues, on triera plus tard.
 
  Brackwell, jusqu’ici resté à l’écart, vint se poster devant le policier.
 
  — Je proteste, fit-il énergiquement, vous n’avez pas le droit d’emmener Scribble, Hatty Millhauser, Holmes et le docteur Watson… Ce sont les victimes dans cette affaire, n’oubliez pas !
 
  Ted ricana. Le patron de presse se fichait bien de leur santé mentale. Il ne voulait qu’une chose : que son feuilletoniste soit libéré pour qu'il lui compose un long papier.
 
  Crown grogna et fit signe à son inspecteur que la chose était entendue.
 
  — Mais il faudra venir au Yard dès demain pour vos dépositions, précisa Crown.
 
  — Je peux bien vous la faire maintenant, lança Watson, le visage encore écarlate. J’ai pris la place d’un des gardes de la secte après avoir appris que Holmes en faisait partie. Un soir donc, j’ai menacé un garde derrière l’obélisque et je lui ai demandé de me décrire le fonctionnement de leur bazar. Après, je l’ai assommé et me suis glissé dans l’Aiguille de Cléopâtre.
 
  Tous l’écoutaient attentivement, Scribble le premier.
 
  — Au début, je voulais simplement garder un œil sur mon ami, continua le médecin, mais par la suite, j'ai remarqué que cette secte était plutôt louche. J’ai reconnu Mr Scribble au détour d’un couloir, tenu comme prisonnier, mais je n’ai pas pu intervenir sous peine de me voir démasqué. Ce qui a tout déclenché, c’est quand j’ai surpris Palmer dans son stratagème pour tuer la jeune fille que voici dans la Chambre Incandescente. Il a fallu que j’agisse !
 
  — Le cœur de Hatty ne s’est pas arrêté tout à l'heure, comment expliquez-vous cela ? questionna Ted.
 
  — Il ne faut pas y voir un quelconque phénomène surnaturel ! répondit Watson, qui commençait à cabotiner. Pas de fées en l'occurrence ! Cette baudruche de Conan Doyle serait déçue ! Il y avait simplement une petite arbalète disposée dans le mur, visant le dos du disciple assis.
 
  Les trous ! se rappela Ted. Les petits trous dans la nuque des disciples ! Mais la flèche ? Ted n’en avait jamais vu. Watson lui livra la réponse :
 
  — L’arbalète envoyait des flèches de glace enduites d’une infime quantité d'arsenic ! C’est pourquoi la pièce était chaude ! Une fois envoyée, la flèche fondait et ne laissait comme trace qu’une innocente flaque d’eau au pied de la chaise. La petite quantité d’arsenic provoquait un court arrêt cardiaque. Palmer pouvait ainsi se targuer de faire revivre ses disciples ! Mais pour la jeune blonde, Palmer avait enduit la flèche tout entière. Elle serait morte à coup sûr ! Heureusement, j’ai pu procéder à l'échange au dernier moment.
 
  Tout devint clair dans la tête de Ted.
 
  — En somme, conclut le médecin à l’adresse de Ted, vous avez percé le mystère de la momie et moi celui de la flèche !
 
  Brackwell félicita Watson pour sa sagacité en lui serrant la main.
 
  — Oh ! Ce n’est rien, tempéra celui-ci. J’en invente de bien plus extraordinaires.
 
  Brackwell rigola et se précipita vers son feuilletoniste vedette.
 
  — Alors, Ted ! Heureux d’être encore une fois un héros ?
 
  Pour toute réponse, Scribble tourna les talons et chercha Hatty du regard. Palmer et Akmedh étaient emportés sur des brancards. La jeune Américaine se retrouvait seule. De fines larmes lui coulaient sur les joues.
 
  — Tout cela est terminé, la rassura Ted en la prenant dans ses bras.
 
  Hatty se laissa faire. Elle venait de vivre des moments si éprouvants… surtout pour son jeune âge. Ted espéra qu’elle pourrait rapidement effacer cet épisode de son esprit sans en garder des séquelles. Il y avait un peu de sang sur sa nuque, à l’endroit où s’était plantée la flèche, mais elle ne semblait pas en souffrir.
 
  — Je passe te prendre à l’hôtel demain midi et nous irons au restaurant tous les deux, d’accord ?
 
  Hatty murmura un faible « oui » puis releva la tête vers l’écrivain. Ted resserra son étreinte. Les beaux yeux bleus, d’abord tristes, s’animèrent… La jeune fille apposa ses lèvres, chaudes, contre les siennes.
 

 
  Mark Palmer et son fidèle Akmedh furent condamnés à la prison à vie. À leur vue, une foule haineuse les conspua et leur lança des poignées de glaise et des seaux remplis de boue.
 

 
  Le lendemain, les ventes de The Shore pulvérisèrent celles des autres journaux avec l’édition spéciale « Scribble et La Momie qui fredonnait ».
   
  
  CHAPITRE 20
 
  Extrait des carnets de Ted Scribble, février 1904
 

 
  Nous avons mis plus d'une heure pour sortir de la pyramide souterraine et nous frayer un chemin à travers la foule en délire. J’ai eu l’impression de revivre le même cauchemar que lors de ma sortie de la Crypte.
 
  Tous ces gens m'acclamaient pour quelqu’un que je n’étais pas : un feuilletoniste doublé d’un détective génial. Quand comprendront-ils que je suis un latiniste distingué, un dramaturge rejeté par les éditeurs de Londres pour son avant-gardisme éclairé.
 
  Brackwell m’a réglé ma pige rubis sur l’ongle. Je lui ai rendu de quoi alimenter sa Chronique des Brumes pendant une bonne semaine. Il m’a réitéré sa proposition d’embauche au journal. Je lui ai, bien évidemment, claqué la porte au nez. C’était tout ce que méritait ce goujat après m’avoir envoyé assister à une autopsie de crocodile.
 
  Dès le lendemain, j’ai enfin inscrit Tom dans une pension très cotée de Londres. Il était temps qu’il reçoive une bonne éducation, loin de ce maudit Brackwell. Mais je ne me fais guère d’illusion. Je n’ai réglé qu’un trimestre. Le garnement a effectué sa rentrée à reculons et se vantait déjà auprès de ses camarades de classe de travailler dans le quotidien le plus populaire d’Angleterre et d’avoir comme tuteur « Ted Scribble, le pourfendeur des goules, des vampires et des momies qui veulent envahir Londres ». Je retranscris non sans peine ses propos.
 
  Je suis passé à l’hôtel de Hatty dès que j’ai pu, mais le concierge m’a dit qu’elle était repartie ce matin pour les Amériques. Le soir, et les soirs suivants, je n’ai pensé qu’à elle, ne pouvant plus me concentrer sur une ligne de mon théâtre.
 
  Le superintendant Crown a encore eu une promotion grâce à mon récit flatteur à son égard et à son oreille sectionnée par Sherlock Holmes.
 
  Watson est retourné à sa clientèle. Quant à notre « grande gloire nationale », il s’est exilé en province pour élever des abeilles et faire du miel.
 
  Un promoteur immobilier est venu frapper à ma porte quelques jours plus tard. Il m’a fait une étrange proposition. Il a racheté à Palmer (qui finira ses jours en prison à en croire la presse) le domaine souterrain sous l’aiguille de Cléopâtre et s'apprête à le commercialiser après l'avoir aménagé en plusieurs appartements. Il m’a proposé un de ces logis contre une publicité idiote et honteuse. « Scribble vous le dit : les constructions Edwards vous protégeront du malheur aussi certainement que je défends Londres contre la crapule ! » J’ai refusé l’offre mais je garde ce curieux projet immobilier dans un coin de ma tête. Se retirer au calme sous un fleuve pour composer, en voilà une idée intéressante ! C'est là une demeure digne d’un Néron des temps modernes.
 
  Quelque temps après, j’ai reçu un paquet venant d’Austin, Texas. Mon cœur a fait un bond lorsque j’ai aperçu le cachet des postes américaines. Hatty m’écrivait enfin ! Elle me communiquait son adresse et il m’était maintenant possible de lui faire parvenir les cinquante odes que j’avais rédigées en son honneur.
 
  La suffragette m’a envoyé un beau livre relié de cuir. Je l'ai ouvert et compulsé avec ferveur. On y racontait les aventures d’un certain Ted Hacker, feuilletoniste de son état qui luttait contre une momie dans les sous-sols de Londres. La série s’appelait « Les Venelles embrumées ». Dans sa dédicace, Hatty me signalait que le second roman était en cours d’écriture et qu’elle avait enfin trouvé sa voie : romancière lui convenait mieux que détective.
 
  J’ai retenu quelques larmes, allongé sur mon lit. Finalement, je ne connaissais pas grand-chose d’elle. Rien pour ainsi dire.
 
  Alors, pourquoi être triste ? Sans doute pour ce moment qu’on ne pourra jamais retranscrire dans nos œuvres respectives : l’intensité du baiser que nous avons échangé à la sortie de la pyramide. Celui-là, je ne suis pas près de l’oublier.
   
  
  Notes
 
  1. Cet homme a eu la grande joie de participer aux événements incroyables que l’auteur vous raconte dans le premier volume de cette série, La Crypte du pendu.
 
  2. Le Ka est l’énergie vitale, conservatrice et créatrice. Le Ba est la composante spirituelle et l'Ankh est le principe immortel.
 
  3. Voir La Crypte du pendu, du même auteur.
 
  4. Plat paysan irlandais composé d'un ragoût de mouton aux oignons et au persil, recouvert de pommes de terre.
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